




ÉCLAIRER LA MARCHE DU MONDE
par Guillaume Goubert
Directeur de LA CROIX, directeur de la rédaction

Début 2016, notre quotidien avait adopté 
pour slogan publicitaire : « La Croix, ce n’est 
pas uniquement ce que vous croyez. » Quelques 
années plus tard, nous pourrions ajouter : 
« La Croix, ce n’est pas uniquement ce que vous 
voyez. » Au-delà du seul quotidien, il faut 
évoquer toutes les initiatives que nous 
développons pour percevoir notre stratégie 
en vue d’assurer l’avenir de LA CROIX 
comme média catholique d’information 
générale et politique.
Bien entendu, nous continuons à défendre 
le papier journal. Nous pouvons compter sur 
l’extraordinaire fidélité de lecteurs, attachés 
à un quotidien qui sait se tenir à l’écart des 
agitations sans lendemains et qui cherche 

à porter la lumière sur les faits porteurs 
d’avenir et porteurs d’espoir. Mais ce travail 
passe désormais aussi par le numérique.
L’audience de notre site et le nombre de nos 
abonnés numériques connaissent depuis 
plusieurs années une forte progression. Nous 
diversifions sans cesse notre offre de lettres 
d’information numériques, nous sommes 
actifs sur les réseaux sociaux. Parallèlement, 
nous développons une offre audio avec le 
lancement de plusieurs podcasts.
Assurer l’avenir, c’est aussi se développer 
hors de France et s’adresser à des lecteurs 
plus jeunes. LA CROIX international, 
lettre quotidienne d’information en 
langue anglaise, a trouvé un public 

d’abonnés fidèles. LA CROIX en Español et 
LA CROIX Africa ont des succès d’audience 
spectaculaires. En presse, le mensuel 
LA CROIX Campus, lancé en septembre 2019, 
veut apporter le savoir-faire de notre journal 
en matière d’information à un public de 18-
25 ans.
Toucher des lecteurs plus jeunes, c’est un 
objectif prioritaire pour LA CROIX L’HEBDO, 
le magazine qui, à compter du 4 octobre 
2019, se substitue à notre édition datée 
samedi-dimanche. Un rendez-vous 
hebdomadaire permettant de découvrir 
tout ce que LA CROIX sait faire pour éclairer 
la marche du monde et nouer une relation 
durable avec ses lecteurs.
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question du jour

Peut-on se passer de l’élevage intensif ?

L ’élevage intensif n’est ni du-
rable, ni acceptable. Contrai-
rement à ce que l’on veut 

nous faire croire, il n’est pas la so-
lution pour nourrir la population 
mondiale. Il s’agit d’un modèle 
qui s’est développé après la guerre 
car il répondait à l’augmentation 
de la demande. Aujourd’hui, les 
problématiques sont tout à fait 
différentes. Par exemple, la ques
tion des carences en protéines 
animales n’est absolument plus 
d’actualité dans les pays occiden
taux. Au contraire, nous sommes 
en surconsommation.

De plus, l’élevage intensif a de 
nombreux coûts cachés
maux, sur notre santé et sur l’envi
ronnement. Il met à mal le bien-
être animal puisqu’on concentre 
le maximum d’animaux au mètre 
carré, on les pousse génétique
ment pour une plus grande pro
ductivité et on les confine à l’inté
rieur de grands bâtiments, souvent 
même en cage. À titre d’exemple, 
en France, plus de 95 % des porcs et 
près de 80 % des poulets sont élevés 
de manière intensive.

Cela n’est pas sans impact non 
plus sur l’environnement, entre 
autres du fait de l’alimentation 
animale riche en soja, avec les 
conséquences que l’on connaît sur 
la déforestation. Les trois quarts 
environ de la récolte mondiale de 
soja sont destinés aux animaux 
d’élevage, principalement dans 
des élevages industriels.

Enfin, et surtout, l’élevage in
dustriel consomme plus de nour
riture qu’il n’en produit. Prenons 
l’exemple des bovins qui n’ont 
pas accès au pâturage et qui sont 
nourris avec de grandes quanti
tés de céréales qui pourraient être 
consommées directement par des 
humains. Actuellement, environ 
un tiers des terres agricoles mon

diales sert à cultiver des céréales 
et des fourrages pour les ani-
maux. Il semble évident que pour 
réussir à nourrir une population 
toujours grandissante, une tran-
sition de notre modèle agricole 
et alimentaire est nécessaire et 
urgente. Cela implique de réduire 
notre consommation de viande 
et de produits laitiers, et ainsi de 

En préalable, il est utile de 
préciser les termes utili-
sés, ce qui est loin d’être 

toujours le cas quand on parle de 
méthodes d’élevage, et notam-
ment d’élevage intensif. Parler 
d’élevage d’une manière très gé-
nérique – comme le font notam-
ment les signataires de la tribune 
publiée dans Le Monde – sans 

tion hors domicile, notamment 
pour le porc et les volailles. Cela 
ferait le bonheur économique 
de la Pologne, de l’Allemagne, 
des Pays-Bas ou de l’Espagne, 
pays qui ont fortement déve-
loppé les productions animales 
au fil des dernières décennies. 
Les problèmes environnemen-
taux seraient simplement trans-

L’élevage industriel 
consomme plus  
de nourriture  
qu’il n’en produit.

Les nouvelles 
générations 
d’éleveurs prennent 
davantage en 
compte la question 
du bien-être animal.

Le grand salon 
français de l’élevage 
(Space) ouvre 
ses portes mardi 
10 septembre 
à Rennes, dans 
un contexte où les 
méthodes d’élevage 
font face à une 
contestation de 
plus en plus vive. 
La semaine 
dernière, 
la présidente de la 
FNSEA Christiane 

Léopoldine Charbonneaux
Directrice de CIWF France, une ONG créée en 
1967 en réaction à l’intensification de l’élevage 
(Source : Picasa) 

Vincent Chatellier
Économiste, ingénieur de recherche à l’Inra 
(Source : Inra)

La société comprend 
que ce n’est plus 
la solution

Les problèmes 
écologiques seraient 
transférés ailleurs

— Du lundi au vendredi, toute
l’actualité en 6 grandes rubriques :
France – Monde – Économie – Religion – 
Culture - Sport 
+ chaque jour, un dossier d’actualité mis 
en valeur en ouverture de journal et des 
dossiers approfondis pour mieux comprendre 
les enjeux du monde.

— Des pages débats qui donnent chaque jour la parole 
à des spécialistes et du grain à moudre au lecteur.

— Des tribunes pour enrichir son point de vue. 

— Des chroniques rédigées par des auteurs
renommés , notamment Bruno Frappat,
Frédéric Boyer, Geneviève Jurgensen,
Dominique Quinio…
Et chaque jour, le billet d’Alain Rémond.

— Un courrier des lecteurs quotidien,
au cœur du journal pour commenter et réagir à l’actualité. 

— Et chaque jour pour conclure l’édition, 

l’image du jour avec une phrase à méditer.

— Des grands formats mettant en valeur des initiatives porteuses 
de sens et d’espoir. 

— Des portraits de ceux qui font et qui changent le monde.

LUNDI — Économie&entreprises 
pour appréhender facilement l’économie et le secteur solidaire.

MARDI — Sciences&éthique
pour suivre l’évolution des connaissances scientifi ques et leurs 
enjeux éthiques.

MERCREDI — Parents&enfants
pour mieux vivre en famille et approfondir les grands enjeux 
d’éducation.

JEUDI — Livres&idées 
pour donner un éclairage sur toute l’actualité littéraire.

VENDREDI — Religion&spiritualité
pour approfondir ses connaissances et découvrir les diff érentes 
formes d’expression de la foi aujourd’hui.
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Des cours de cuisine 
au collège, une autre 
manière d’apprendre

Bordeaux
De notre envoyée spéciale

L e soleil hésite ce ma-
tin-là. Un brouillard 
épais nappe les rues 
de Bordeaux d’une at-
mosphère laiteuse et 

froide. Mais cette météo peu en-
gageante ne décourage pas la 
dizaine d’élèves du collège Alié-
nor-d’Aquitaine d’aller faire les 
courses au marché des Capucins, 
à quelques centaines de mètres 
de l’établissement. Accompagnés 
par Caroline Bayle, animatrice 
culinaire, Virginie Chardeyron, 
conseillère principale d’éduca-
tion, Philippe Bernard et Nathalie 
Lingrand, enseignants, ils partent 
acheter des produits pour prépa-
rer un attiéké, ce plat ivoirien 
confectionné à base de manioc.

L’activité surprend dans le 
cadre scolaire. Et les élèves eux-
mêmes semblent un peu éton-
nés de se retrouver devant les 
étals colorés de fruits et légumes. 
Pourtant, l’atelier cuisine mis en 
place pour la première fois cette 
année dans le collège s’inscrit 

bien dans une démarche pédago-
gique. « L’objectif est de sensibili-
ser les collégiens à l’alimentation 
et à tout ce qui l’entoure : la qua-
lité des produits, les circuits d’ap-
provisionnement, la gestion des 
déchets… Il s’agit de modifier les 
comportements et de contribuer à 
construire un sens critique aiguisé 
sur une question fondamentale de 
santé publique et d’équilibre des 
individus », résume le principal 
de l’établissement, Jean-Pierre 
Govignon.

Tomates, oignons, gingembre, 
poivrons verts… chez le marchand 
de primeurs, les cuisiniers en herbe 
choisissent les ingrédients. Caro-
line Bayle leur demande le nom et 
la couleur de chaque produit. Phi-
lippe Bernard leur montre une fiche 
avec le mot écrit. Il faut dire que ce 
premier atelier cuisine s’adresse 
aux élèves allophones d’une classe 
UPE2A (unité pédagogique pour 
élèves allophones arrivants) et à 
ceux d’une classe Ulis (unité loca-
lisée pour l’inclusion scolaire), un 
dispositif destiné aux élèves en si-
tuation de handicap. Trois jeunes 
parmi les six adolescents allophones 
viennent d’arriver en France et ne 
parlent pas du tout le français. Mais 
tous écoutent sagement l’animatrice 
leur parler avec gourmandise des 
produits. À voir leurs yeux briller, 
on se dit qu’ils en goûteraient bien 
certains sur-le-champ.

Avec l’aide de l’équipe pédago-
gique, ils mettent des mots sur 
des fruits ou des légumes qu’ils 
connaissent et d’autres qu’ils 
n’avaient peut-être jamais vus. 
Sensibilisés aux odeurs lors 

Chez le marchand  
de primeurs, les cuisiniers 

en herbe choisissent  
les ingrédients. Puis ils se 

mettent aux fourneaux, 
après s’être lavé les mains 

et équipés de tabliers  
et de toques, comme  

de vrais cuistots.  
Photos : Paola Pinto Gomes

Tous écoutent 
sagement l’animatrice 
leur parler  
avec gourmandise 
des produits.  
À voir leurs yeux 
briller, on se dit  
qu’ils en goûteraient 
bien certains  
sur-le-champ. 

Labellisé projet pédagogique 
innovant, le programme « Arts 
de faire culinaires au collège » 
(AFCC) entend sensibiliser les 
adolescents à l’alimentation et 
favoriser le « vivre-ensemble ». 
Au collège Aliénor-d’Aquitaine 
de Bordeaux, il aide aussi  
les élèves allophones et ceux  
des classes Ulis à s’intégrer.

P P P
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d’un atelier d’éveil sensoriel, 
ils sont capables de reconnaître le 
parfum de la ciboulette et du ba-
silic, à la grande satisfaction de 
Caroline Bayle qui en profite pour 
leur faire sentir aussi l’ail des ours 
en leur expliquant qu’il sert à faire 
le pesto. Tous ne comprennent 
pas, mais tous semblent heureux 
de repartir avec des victuailles. Et 
Krasimir, un jeune garçon d’ori-
gine bulgare au regard espiègle, 
porte la cagette de fraises à bout 
de bras tel un trophée.

« C’est un projet fédérateur qui 
permet de rassembler des élèves qui 
ne se seraient peut-être jamais ren-
contrés dans la cour, explique avec 
enthousiasme Virginie Chardey-
ron. Nous sommes dans un établis-
sement où il y a une vraie mixité 
sociale et, en tant que conseiller 

principal d’éducation (CPE), le 
vivre-ensemble est une mission qui 
me tient très à cœur. »

À peine arrivés dans la salle de 
classe, les élèves se mettent aux 
fourneaux, après s’être lavé les 
mains et équipés de tabliers et de 
toques, comme de vrais cuistots. 
À chaque étape, Philippe Ber-
nard accompagne les élèves de 
sa classe UPE2A, avec beaucoup 
de bienveillance, en répétant les 
mots très distinctement. Un temps 
photographe, l’enseignant est re-
venu à son premier métier et dit 
« avoir trouvé sa place » dans ces 
structures destinées aux enfants 
migrants. Nathalie Lingrand, elle, 
s’occupe des quatre adolescents 
des classes Ulis avec la même at-
tention, aidée par Jean Savy, auxi-
liaire de vie.

Comme tout bon chef qui se 
respecte, Caroline Bayle est aux 
commandes et organise la prépa-
ration du repas. Elle répartit les 
élèves en quatre ateliers : salade de 
fruits, crêpes, semoule attiéké et 
légumes. Plus tard, il y aura aussi 
poisson et bananes plantain. Sages 
et appliqués, les élèves suivent les 
consignes : ils lavent, épluchent, 
découpent, battent et font cuire 
les aliments, guidés par les adultes 
qui mettent la main à la pâte en 
cas de besoin.

À l’atelier salade de fruits, Djony 
et Doncho coupent en silence les 
kiwis et les fraises, dont ils ont 
beaucoup de mal à retenir le nom. 
Djony arrive de Roumanie où il n’a 
jamais été scolarisé. Doncho, d’ori-
gine bulgare, lui, « ne progresse 
plus en UPE2A », confie Philippe 
Bernard qui le sollicite beaucoup 
pour pouvoir le maintenir dans 
cette structure.

À la question de l’enseignant 
sur le nom du fruit rouge, maintes 
fois répétée, le garçon aux grands 
yeux noirs finit par répondre « ya-
goda » (fraise en bulgare), avec un 
grand sourire. Gourmand, il ne 
résiste pas au plaisir d’y goûter 
et, se sachant filmé, lève les deux 
pouces en l’air avec un clin d’œil 
facétieux.

À côté, Julien, Yanis et Estefan 
découvrent avec curiosité les dif-

férentes étapes de la préparation 
des crêpes. L’utilisation du mixeur 
impressionne particulièrement 
Julien, élève de la classe Ulis, 
qui semble s’émerveiller de tout 
ce qu’il voit. Derrière eux, Krasi-
mir, le plus à l’aise en français des 
élèves allophones, prépare la se-
moule avec Amar, le seul Afghan 
du groupe majoritairement com-
posé de Roumains et de Bulgares.

La découpe des légumes revient 
aux trois filles de l’équipe : Sybel, 
Lucile et Zeynep. « Habituée à 
cuisiner à la maison », cette der-
nière sera chargée de la cuisson, 
avec l’aide de ses deux camarades, 
même si les échanges sont un peu 
limités avec Sybel, une jeune Rou-
maine aux yeux rieurs qui ne parle 
pas encore le français.

« Cette activité est aussi l’occa-
sion de valoriser la culture des 
élèves, souligne Philippe Bernard. 
Nous avons demandé à chacun de 
nous présenter un plat de leur pays 
d’origine. De notre côté, nous allons 
leur montrer comment se déroule 
un repas à la française. »

Conçu par Caroline Bayle et Ma-
rie-Line Huc, diététicienne, l’ate-
lier s’inscrit dans le programme 
innovant « Arts de faire culinaires 
au collège » (AFCC), soutenu par les 
ministères de l’éducation et de la 
santé. « Pour faire évoluer les men-

talités en matière d’alimentation, il 
faut mettre les élèves en situation de 
pratiquer et de toucher du concret, 
plaide Marie-Line Huc. L’atelier 
cuisine est un moment de partage 
où on peut travailler sur le bien-être 
et prendre conscience de nos diffé-
rences. Lorsqu’on est en confiance, 
on accepte de s’ouvrir et de dépasser 
ses préjugés pour goûter la nour-
riture de l’autre. » Ambitieux, le 
projet entend aussi introduire le 
« faire » à l’école pour valoriser les 
compétences non scolaires.

Après deux heures de prépara-
tifs et les félicitations de la cheffe, 
l’équipe de jeunes cuisiniers est 
prête à déguster l’attiéké. Poisson, 
semoule, poivrons, oignons et ba-
nanes plantain, chacun se sert 
selon sa faim. Le plat a du succès 
auprès de certains élèves, mais la 
plupart se précipitent surtout sur 
les crêpes et la salade de fruits 
qu’ils dévorent avec appétit.

« L’important c’est d’avoir goûté, 
conclut, philosophe, Caroline 
Bayle. On accepte qu’un enfant 
n’apprécie pas un aliment, mais 
l’objectif est de lui faire dépas-
ser le stade “j’aime”, “j’aime pas” 
et d’éveiller ses sens pour l’ame-
ner plutôt à décrire ce qu’il ressent 
en termes de texture, d’odeurs et 
d’arômes. »
Paula Pinto Gomes

« Un projet 
fédérateur qui 
permet de rassembler 
des élèves qui ne  
se seraient peut-être 
jamais rencontrés 
dans la cour. »

repères

Des dispositifs d’éducation 
innovants

Une unité pédagogique pour 
élèves allophones arrivants 
(UPE2A) permet d’inclure dans 
les classes ordinaires les élèves 
allophones arrivant sur le ter-
ritoire français sans maîtrise 
suffisante de la langue fran-
çaise. Selon le code de l’éduca-
tion, l’instruction est obliga-
toire pour les enfants âgés de 
6 à 16 ans, qu’ils soient fran-
çais ou étrangers, dès l’instant 
où ils résident sur le territoire 
français.

Les unités localisées pour 
l’inclusion scolaire (Ulis) 
permettent la scolarisation 
d’élèves en situation de handi-
cap au sein d’établissements 
scolaires ordinaires. Proposant 
une organisation pédagogique 
adaptée, elles se trouvent sous 
la responsabilité du chef d’éta-
blissement.

Le programme Arts de faire 
culinaires au collège (AFCC)  
est une éducation pratique  
à la consommation alimen-
taire, développé dans certains 
établissements du primaire 
et du secondaire. Le collège 
Aliénor-d’Aquitaine à Bordeaux 
le propose à l’ensemble de ses 
élèves en partenariat avec une 
diététicienne, une nutrition-
niste, les enseignants, l’infir-
mière, le cuisinier et le person-
nel de direction.

Charente-
Maritime

Dord.

Lot-et-
Gar.Landes

25 km

Océan
Atlantique

GIRONDE

Bordeaux

Arcachon
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différentes. Par exemple, la ques-
tion des carences en protéines 
animales n’est absolument plus 
d’actualité dans les pays occiden
taux. Au contraire, nous sommes 
en surconsommation.

De plus, l’élevage intensif a de 
nombreux coûts cachés
maux, sur notre santé et sur l’envi
ronnement. Il met à mal le bien-
être animal puisqu’on concentre 
le maximum d’animaux au mètre 
carré, on les pousse génétique
ment pour une plus grande pro
ductivité et on les confine à l’inté
rieur de grands bâtiments, souvent 
même en cage. À titre d’exemple, 
en France, plus de 95 % des porcs et 
près de 80 % des poulets sont élevés 
de manière intensive.

Cela n’est pas sans impact non 
plus sur l’environnement, entre 
autres du fait de l’alimentation 
animale riche en soja, avec les 
conséquences que l’on connaît sur 
la déforestation. Les trois quarts 
environ de la récolte mondiale de 
soja sont destinés aux animaux 
d’élevage, principalement dans 
des élevages industriels.

Enfin, et surtout, l’élevage in
dustriel consomme plus de nour
riture qu’il n’en produit. Prenons 
l’exemple des bovins qui n’ont 
pas accès au pâturage et qui sont 
nourris avec de grandes quanti
tés de céréales qui pourraient être 
consommées directement par des 
humains. Actuellement, environ 
un tiers des terres agricoles mon

privilégier la qualité plutôt que 
la quantité pour les protéines 
animales. Manger moins pour 
manger mieux, en somme. Les 

développer le périmètre précis 
de celui-ci pose problème. 
En France, les formes d’élevage 
sont très diversifiées selon les 

férés ailleurs, sans compter la 
problématique des transports. 
Il faut aussi prendre en compte 
les dommages sociaux et les em

FNSEA Christiane 
Lambert a dénoncé 
le nombre croissant 
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vu par Rémi Malingrëy billet

Les dromadaires français

AAu cas où vous ne sauriez 
pas quoi faire le week-end 
des 14 et 15 septembre, 

la mairie de Janvry, « charmant 
village authentique d’environ 
600 habitants à 28 km au sud de 
Paris »Paris » (je cite le communiqué de 
presse), est heureuse de vous invi-
ter au « premier Salon internatio-
nal des dromadaires et des camé-nal des dromadaires et des camé-nal des dromadaires et des camé
lidés, une première en Europe ». 
Vous allez peut-être vous deman-
der pourquoi diable ce charmant 
village authentique entend deve-
nir, le temps d’un week-end, la 
capitale européenne du chameau 
et du camélidé. Il se trouve que 
le maire de Janvry possède lui-
même depuis une vingtaine d’an-
nées deux dromadaires et que, 
par ailleurs, la commune de Jan-
vry héberge un parc animalier, 
où l’on peut voir des dromadaires 

et autres camélidés, ceci expli-
quant sans doute cela. Au pro-
gramme, donc : quatre courses de 
dromadaires (« des dromadaires 
français », précise le dossier de 
presse), un concours interna-
tional de lamas et d’alpagas (qui 
sont bel et bien des camélidés), 
des conférences, la vente de lait 
de chamelle, etc. Il se trouve que 
j’ai moi-même, jadis, assisté à des 
courses de dromadaires et même 
fait un brin de randonnée à dos 
de dromadaire. Mais c’était chez 
eux, au Sahara, dans les dunes de 
sable. Allez savoir pourquoi, orga-
niser des courses de dromadaires 
dans un charmant village authen-
tique à 28 km au sud de Paris, ça 
me fait un peu bizarre. J’attends 
maintenant avec curiosité le pre-
mier championnat mondial de 
courses d’escargots au Sahara.

courrier

Vos réactions par courrier : 18 rue Barbès, 92128 Montrouge Cedex. Par courriel : lecteurs.lacroix@bayard-presse.com. Sur le site : www.la-croix.com

Scoutisme 
(suite)

t Dans le courrier des lec-
teurs du 8 août, le père Jean 
Vergonjeanne réagit à propos 
du nouveau logo des Scouts 
et Guides de France et invite 
ses amis à inonder le standard 
du mouvement de courriers 
vindicatifs. On peut regretter 
à plusieurs titres cette manière 
de faire, le père Vergonjeanne 
n’ayant évidemment pas eu l’élé-
gance auparavant de venir se 
renseigner auprès de nous pour 
savoir si ses affirmations étaient 
fondées.

Les Scouts et Guides de France 
ont changé d’identité visuelle en 
mai dernier. Le précédent logo 
datait de 2004, il était le résultat 
de la fusion entre les Scouts de 
France et les Guides de France. 
Daté et compliqué d’utilisation, 
il était aussi le témoin d’une 
époque. Il portait notamment 
trois symboles, la fleur du lys du 
scoutisme, le trèfle du guidisme 
et, en réserve de blanc sur un 
fond jaune pâle, donc très peu 
visible, la croix de Jérusalem du 
père Sevin. Trois symboles sur 
un même logo, c’est malheureu-
sement trop. Nous avons donc 
fait le choix de ne garder dans le 
logo que la croix de Jérusalem, 
en l’arrimant au nom du mou-
vement et en la rendant plus vi-
sible, en majesté. La fleur de lys 
et le trèfle restent, bien sûr, utili-
sés dans nos publications.

t Comme le père Jean 
Vergonjeanne, j’ai été heureux 
d’être scout de 12 à 25 ans et ce 
dans les années 1946 à 1959. 
Je dois beaucoup au scoutisme et 
notamment ma foi en Dieu. Issu 
d’une famille peu pratiquante, le 
scoutisme m’a fait grandir dans la 
foi en Jésus-Christ et a développé 
en moi le sens des responsabilités 
et des engagements.

Actuellement j’observe (de 
loin) un groupe scout existant sur 
le doyenné et là je partage la posi-
tion du père Jean : au nom d’une 
spiritualité passe-partout tolé-
rante, on oublie que les Scouts et 
Guides de France sont un mouve-
ment d’Église, c’est-à-dire chré-
tien catholique ! (…)

t Scout de France depuis 
près de soixante-huit ans, 
dans de nombreuses fonc-
tions, je réagis sur le soi-disant 
effacement du mouvement par 
rapport à sa dimension chré-
tienne. Les SGDF veulent sortir 
du petit cercle restreint des chré-
tiens pratiquants, ou se disant 
pratiquants, pour aller vers tous, 
comme le souhaite aujourd’hui 
le pape François. Nous sommes 
de la périphérie de l’Église. 
Ouvert à tous, jeunes comme 
animateurs, le temps spirituel, 
la relecture de l’action, n’a pas 
changé dans la pédagogie ac-
tuelle, encore faut-il que les ani-
mateurs connaissent suffisam-
ment la religion chrétienne pour 
en parler. Combien de prêtres 
partent avec les jeunes passer 
quelques jours au camp pour 
créer un climat de confiance et 

t Je laisserai les SGDF ré-
pondre sur le fond, mais je 
trouve le courrier du père Jean 
Vergonjeanne inélégant sur la 
forme.

Voilà un aumônier en respon-
sabilité qui choisit le courrier des 
lecteurs pour poser une question 
de cette importance à un mouve-
ment dont il fait partie ! Chez les 
SGDF, il y a un aumônier géné-
ral nommé par les évêques, des 
aumôniers de territoire nommés 
eux aussi par leur évêque, il y a 
un délégué général, un conseil 
d’administration, une assemblée 
générale… Autant de personnes 
et de lieux où il est possible d’in-
terpeller, de questionner, de dia-
loguer. Pourquoi choisir cette 
forme publique ? Pourquoi les 
lecteurs de La Croix seraient-ils 
plus compétents pour répondre à 
cette question ?

À l’heure où les SGDF sont au 
cœur d’une campagne de déni-
grement injuste, alors qu’ils ont 
réuni 20 000 jeunes de 11 à 14 ans 
pour les inviter à « se connecter 
au Christ » (qui en fait autant en 
France aujourd’hui ?), pourquoi 
ouvrir cette polémique, car bien 
sûr il va y avoir les pour et les 
contre ? Que va-t-il en sortir ? Au 
lieu d’être ferment de commu-
nion, cela va apporter encore une 
fois la division. (…)
Brigitte Navail
(Loiret)

Alain Rémond

Certains sont tellement per-
suadés du déclin de l’Église qu’ils 
guettent la moindre évolution en 
ne voulant y voir que des preuves 
de leurs angoisses. Ce compor-
tement de forteresse assiégée est 
épuisant et contre-productif. Les 
Scouts et Guides de France, mou-
vement ouvert et missionnaire, 
mettent de plus en plus en valeur 
leur identité chrétienne sans que 
cela ne freine les adhésions, bien 
au contraire. Le nombre de bap-
têmes demandé au sein des Scouts 
et Guides de France en témoigne.

Les mouvements catholiques de 
jeunesse ont plus besoin de prière 
et de soutien que de procès d’in-
tention. 
François Mandil
Délégué national communication 
et relations extérieures 
des Scouts et Guides de France

Non, le scoutisme ne doit pas 
se fondre dans la mouvance ac-
tuelle qui a tendance à vouloir 
gommer 2 000 ans de chrétienté. 
Il doit continuer à assumer son 
appartenance à l’Église et doit 
poursuivre sa mission qui est de 
former des hommes et des chré-
tiens. Le nouveau logo proposé 
est en effet bien triste et efface 
toute appartenance à l’Église de 
Jésus-Christ.

Alors, que chacun sache bien 
que le mouvement des Scouts et 
Guides de France est un mouve-
ment chrétien d’éducation à la 
manière de Baden-Powell.
Robert Croissant
(Alpes-Maritimes)

d’échange ? Qui les accompagne 
spirituellement tout au long de 
l’année pour qu’ils soient en me-
sure de faire découvrir le mes-
sage du Christ hors messe, assez 
rebutée par tous les ados ? Les 
SGDF ont créé une fonction, ani-
mateur spirituel (appelé Cléo-
phas) sur chaque groupe pour les 
aider à aborder cette démarche 
et remplacer l’absence de prêtre. 
Y a-t-il beaucoup de mouve-
ments qui ont fait cette dé-
marche ? Faut-il se limiter à créer 
un groupe lorsque nous avons 
trouvé la perle rare, chrétien 
pratiquant et désirant s’engager, 
en espérant qu’il restera plus de 
deux ans en poste, sinon nous 
devrions refermer l’unité alors 
que tant de jeunes demandent 
à venir nous rejoindre ? N’est-ce 
pas une bonne occasion de les 
faire réfléchir sur Dieu quand ils 
sont en activité ?

Sur notre groupe, à travers les 
échanges, nous avons eu le plai-
sir de célébrer des premières 
communions, d’enfants et de 
parents, d’une mise en route 
pour une première communion 
d’un de nos chefs qui n’avait reçu 
aucune éducation religieuse, et 
de vivre une dimension œcumé-
nique pour tous.

Comme beaucoup d’autres, 
notre groupe n’est pas rattaché à 
une paroisse, mais recrute sur un 
secteur géographique, les jeunes 
n’étant plus présents aux offices 
du dimanche.

Peut-être que dans certains 
diocèses, la pratique religieuse 
est encore développée et vivante, 

mais ce n’est plus le cas dans la 
majorité des territoires.
Jean-Luc Debuf
(Gard)
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Un ouvrier agricole face au feu dans l’État brésilien du Mato Grosso, dans le sud de la forêt amazonienne. Joao Laet/AFP
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Un cas d’école

Le président Jair Bolsonaro 

ne participe pas au G7 de 

Biarritz. Mais son pays, le 

Brésil, est dans tous les esprits. 

L’émotion suscitée par les innom-

brables incendies brûlant la forêt 

amazonienne a été récupérée par 

Emmanuel Macron, qui a mis ce 

sujet à l’ordre du jour. Climatoscep-

tique notoire, nationaliste virulent, 

adepte d’un agrobusiness sourd 

aux enjeux écologiques, Jair Bolso-

naro incarne jusqu’à la caricature 

un « chacun pour soi » professé par 

d’autres dirigeants internationaux, 

à commencer par Donald Trump. 

Or l’Amazonie, « poumon vert » de 

la planète et havre de biodiversité, 

est devenue un symbole inverse : 

celui d’un monde d’interdépen-

dances, où des biens communs 

doivent être protégés dans une 

démarche collective et globale. 

C’est notamment l’approche du 

pape François, qui a convoqué un 

Synode sur l’Amazonie, en octobre, 

et qui s’est dit dimanche « inquiet » 

de la situation.
Au G7, Emmanuel Macron a 

saisi l’occasion opportunément. 

Les incendies au Brésil sont un 

cas d’école qui peut faire prendre 

conscience à Donald Trump des 

risques pesant sur le climat et de 

l’importance de la coopération 

entre États. Il a aussi envoyé un 

message fort aux Européens en 

retirant le soutien de la France au 

traité commercial récemment si-

gné entre l’Union européenne et 

le Marché commun d’Amérique 

du Sud (Mercosur).

Il faudra toutefois plus qu’un 

G7 pour sauver l’Amazonie. Seuls 

des processus construits sur le 

long terme et garantissant des 

financements pérennes encoura-

geront les pays de la région à coo-

pérer en faveur d’une politique 

de préservation ou d’exploitation 

raisonnée de la forêt. En paral-

lèle, le droit international devra 

peut-être évoluer pour définir des 

enjeux globaux dépassant l’hori-

zon des États. Les souverainetés 

nationales sont devenues trop 

étriquées pour affronter des évo-

lutions planétaires. Un beau sujet 

pour l’ONU, qui réunit un som-

met sur le climat le 23 septembre.

Jean-Christophe Ploquin

Amazonie,  
l’urgence  

de protéger
L’Amazonie s’est imposée 

comme un sujet majeur  

au sommet du G7,  

qui considère cette forêt, 

ravagée par les incendies, 

comme un bien commun  

à préserver
P. 2 à 4 et P. 8

QUOTIDIEN CATHOLIQUE D’INFORMATIONS GÉNÉRALES EN PAPIER

Grand format 27

À l’atelier salade de fruits, Djony 
et Doncho coupent en silence les 
kiwis et les fraises, dont ils ont 
beaucoup de mal à retenir le nom. 
Djony arrive de Roumanie où il n’a 
jamais été scolarisé. Doncho, d’ori-
gine bulgare, lui, « ne progresse 

 confie Philippe 
Bernard qui le sollicite beaucoup 
pour pouvoir le maintenir dans 

À la question de l’enseignant 
sur le nom du fruit rouge, maintes 
fois répétée, le garçon aux grands 
yeux noirs finit par répondre « ya-

 (fraise en bulgare), avec un 
grand sourire. Gourmand, il ne 
résiste pas au plaisir d’y goûter 
et, se sachant filmé, lève les deux 
pouces en l’air avec un clin d’œil 

À côté, Julien, Yanis et Estefan 
découvrent avec curiosité les dif-découvrent avec curiosité les dif-découvrent avec curiosité les dif

férentes étapes de la préparation 
des crêpes. L’utilisation du mixeur 
impressionne particulièrement 
Julien, élève de la classe Ulis, 
qui semble s’émerveiller de tout 
ce qu’il voit. Derrière eux, Krasi-
mir, le plus à l’aise en français des 
élèves allophones, prépare la se-
moule avec Amar, le seul Afghan 
du groupe majoritairement com-
posé de Roumains et de Bulgares.

La découpe des légumes revient 
aux trois filles de l’équipe : Sybel, 
Lucile et Zeynep. « Habituée à 
cuisiner à la maison », cette der-
nière sera chargée de la cuisson, 
avec l’aide de ses deux camarades, 
même si les échanges sont un peu 
limités avec Sybel, une jeune Rou-
maine aux yeux rieurs qui ne parle 
pas encore le français.

« Cette activité est aussi l’occa-
sion de valoriser la culture des 
élèves, souligne Philippe Bernard. 
Nous avons demandé à chacun de 
nous présenter un plat de leur pays 
d’origine. De notre côté, nous allons 
leur montrer comment se déroule 
un repas à la française. »

Conçu par Caroline Bayle et Ma-
rie-Line Huc, diététicienne, l’ate-
lier s’inscrit dans le programme 
innovant « Arts de faire culinaires 
au collège » (AFCC), soutenu par les 
ministères de l’éducation et de la 
santé. « Pour faire évoluer les men-

talités en matière d’alimentation, il 
faut mettre les élèves en situation de 
pratiquer et de toucher du concret, 
plaide Marie-Line Huc. L’atelier 
cuisine est un moment de partage 
où on peut travailler sur le bien-être 
et prendre conscience de nos diffé-et prendre conscience de nos diffé-et prendre conscience de nos diffé
rences. Lorsqu’on est en confiance, 
on accepte de s’ouvrir et de dépasser 
ses préjugés pour goûter la nour-
riture de l’autre. » Ambitieux, le 
projet entend aussi introduire le 
« faire » à l’école pour valoriser les 
compétences non scolaires.

Après deux heures de prépara-
tifs et les félicitations de la cheffe, 
l’équipe de jeunes cuisiniers est 
prête à déguster l’attiéké. Poisson, 
semoule, poivrons, oignons et ba-
nanes plantain, chacun se sert 
selon sa faim. Le plat a du succès 
auprès de certains élèves, mais la 
plupart se précipitent surtout sur 
les crêpes et la salade de fruits 
qu’ils dévorent avec appétit.

« L’important c’est d’avoir goûté, 
conclut, philosophe, Caroline 
Bayle. On accepte qu’un enfant 
n’apprécie pas un aliment, mais 
l’objectif est de lui faire dépas-
ser le stade “j’aime”, “j’aime pas” 
et d’éveiller ses sens pour l’ame-
ner plutôt à décrire ce qu’il ressent 
en termes de texture, d’odeurs et 
d’arômes. »
Paula Pinto Gomes

« Un projet « Un projet 
fédérateur qui fédérateur qui fédérateur qui fédérateur qui 
permet de rassembler permet de rassembler permet de rassembler permet de rassembler permet de rassembler permet de rassembler permet de rassembler permet de rassembler permet de rassembler permet de rassembler permet de rassembler 
des élèves qui ne des élèves qui ne des élèves qui ne des élèves qui ne des élèves qui ne des élèves qui ne 
se seraient peut-être se seraient peut-être se seraient peut-être se seraient peut-être se seraient peut-être se seraient peut-être se seraient peut-être se seraient peut-être se seraient peut-être se seraient peut-être 
jamais rencontrés jamais rencontrés jamais rencontrés jamais rencontrés jamais rencontrés jamais rencontrés jamais rencontrés jamais rencontrés 
dans la cour. »dans la cour. »dans la cour. »dans la cour. »dans la cour. »

repères

Des dispositifs d’éducation 
innovants

Une unité pédagogique pour 
élèves allophones arrivants 
(UPE2A) permet d’inclure dans 
les classes ordinaires les élèves 
allophones arrivant sur le ter-
ritoire français sans maîtrise 
suffisante de la langue fran-
çaise. Selon le code de l’éduca-
tion, l’instruction est obliga-
toire pour les enfants âgés de 
6 à 16 ans, qu’ils soient fran-
çais ou étrangers, dès l’instant 
où ils résident sur le territoire 
français.

Les unités localisées pour 
l’inclusion scolaire (Ulis) 
permettent la scolarisation 
d’élèves en situation de handi-
cap au sein d’établissements 
scolaires ordinaires. Proposant 
une organisation pédagogique 
adaptée, elles se trouvent sous 
la responsabilité du chef d’éta-
blissement.

Le programme Arts de faire 
culinaires au collège (AFCC) 
est une éducation pratique 
à la consommation alimen-
taire, développé dans certains 
établissements du primaire 
et du secondaire. Le collège 
Aliénor-d’Aquitaine à Bordeaux 
le propose à l’ensemble de ses 
élèves en partenariat avec une 
diététicienne, une nutrition-
niste, les enseignants, l’infir-
mière, le cuisinier et le person-
nel de direction.
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Juliette 
Journaux
Pianiste et cheffe de chant

E lle quitte son tabouret et esquisse quelques pas de danse. L’air de Donizetti Il Segreto per esser felici (Le Secret 
pour être heureux) l’a mise en joie. 
La répétition touche à sa fin ; avec 
précision et bienveillance, Ju-liette Journaux, pianiste et cheffe 

de chant, a prodigué ses derniers 
conseils à la mezzo-soprano Anne-Lise Polchlopek. Dans trois jours, 

elles seront toutes deux à Gordes 
(Vaucluse) pour un récital d’été.Mais qu’est-ce exactement qu’un 

chef de chant ? Internet vient à 
notre secours : il s’agit d’« un mu-sicien, souvent un pianiste, chargé 

d’aider un chanteur à la prépara-tion d’une œuvre vocale en vue d’un 
spectacle, d’une audition… » Il – ou 
elle – va échanger avec l’artiste ly-rique sur l’interprétation, la dic-tion, les graves et les aigus, sans 

oublier… les silences. « Beaucoup 
de pianistes allemands et améri-cains sont aussi chefs de chant. 

C’est un métier de l’ombre : c’est 
pourquoi je mène en parallèle une 
carrière solo. Pour moi, l’un nour-rit l’autre », explique celle qui est 

aussi, à 23 ans, une concertiste 
reconnue dans l’Hexagone et à 
l’étranger, notamment au Japon 
ou en Pologne.« En France, reprend-elle, peu 

de pianistes sont volontaires pour 
les deux carrières : les chanteurs 
sont parfois considérés comme des 
personnes  ”délicates”, qui vont 
se plaindre, par exemple, d’avoir 
pris froid… Une répétition d’opéra 
prend quatre heures environ ; cela 
demande beaucoup d’endurance. 
Les chanteurs apprécient égale-ment notre présence parce que 

nous sommes souvent leur seul sou-tien psychologique. » Elle s’anime, 
parle avec ses mains… et en oublie 
le chocolat liégeois – son péché 
mignon – qu’on lui a servi. « De-mander à la costumière de ne pas 

trop serrer le corset, discuter avec 

la régie pour qu’on baisse la climati-sation… Notre rôle, c’est aussi ça », 
explique-t-elle.Enfant, Juliette Journaux trans-crit au piano les berceuses que lui 

fredonne sa mère… Elle entre au 
conservatoire à l’âge de 8 ans. Sa 
professeure, Siham Rapinel, orga-

nise des représentations : « Je me 
souviens d’un spectacle autour du 
Petit Chaperon rouge. Je devais 
aussi jouer la comédie. J’avais 
l’impression de faire de la musique 
au service de quelque chose de plus 
grand », dit-elle.Las ! Siham Rapinel quitte Paris. 

L’enseignante qui la remplace veut 
faire d’elle « son bijou », lui mettant 
une pression telle que la fillette 
quittera ce conservatoire. Elle se 
rend compte, alors, que l’appren-tissage est tout sauf un long fleuve 

tranquille… Mais sur son chemin, 
elle croisera une enseignante mer-

veilleuse, Tatiana Kostrova : « Un 
coup de foudre artistique ! »Vers l’âge de 12 ans, elle choisit 

l’option « classe de mélodies et lie-der », qui consiste à travailler avec 
des chanteurs. C’est la révélation ! 
« C’était incroyable, cette sensa-tion de partager la musique de fa-çon aussi intime avec quelqu’un. Le 

rapport entre texte et composition 
m’a aussi bouleversée… particuliè-rement à travers les poèmes de Ver-laine par Debussy ou de Goethe par 

Schubert. »
Elle en parle à Tatiana Kostrova, 

qui lui dit qu’elle-même l’a pratiqué 
au Bolchoï. Elle commence à tra-vailler avec des chanteurs d’opéra : 

« J’ai appris à respirer au piano, 
à rechercher des couleurs sonores, 
à m’intéresser au rapport entre la 
langue maternelle du compositeur 
et sa musique. Je n’ai plus pu me 
passer de ces expériences avec des 
chanteurs lyriques. Et puis, leurs 
différentes personnalités m’ont 
beaucoup touchée. Ils sont à fleur 
de peau, leur instrument fait tota-lement partie d’eux. Au piano, on a 

une approche plus distanciée, no-tamment parce que l’on découvre 
à chaque fois un nouveau piano 
avec un toucher, une sonorité, une 
puissance, une couleur qui lui sont 
propres. Confronter ces deux aspects 
m’a énormément apporté en tant 
que pianiste. »La jeune artiste écoute des réper-toires plus actuels : « J’aimerais un 

jour coacher des chanteurs de jazz… 
ou des rappeurs. » Ces derniers « dé-fendent une cause, dans un puissant 

rapport au texte », ce qui la touche. 
« Musicalement, ce serait un défi in-téressant ! », ajoute-t-elle.Revenons à l’art lyrique. Du 

4 au 8 septembre, Juliette Jour-naux sera, avec une autre cheffe 
de chant, aux Invalides à Paris 
pour Tosca, dans une mise en 
scène d’Agnès Jaoui (1). Pendant 
les cinq représentations, présence 
complice et rassurante en régie, 
elle tissera ce lien qu’elle définit 
en une jolie formule : « On respire 
ensemble… »Josée Huger

(1) D’autres dates sur son site : juliettejournaux.fr

Le piano, comme ça lui chante

Juliette Journaux allie  son métier de cheffe de chant  à sa carrière solo de pianiste. 
Verena Chen

La jeune artiste sera du 4 au 8 septembre aux Invalides  pour « Tosca »  de Puccini, en tant que cheffe de chant : un métier méconnu et passionnant qu’elle nous  fait découvrir.

Son inspiration. Charlie Chaplin« Le premier film de Charlot que 
j’ai vu, c’est La Ruée vers l’or. J’avais 6 ans. Ça a été le coup de foudre ! La scène des petits pains, drôle et tendre, m’avait enchantée. Moi qui ai fait beau-coup de danse, j’admire la façon 

qu’il avait de jouer avec son corps, tout comme Fred Astaire puis Michael Jackson. Dans Les Temps modernes, il fait un pas de deux époustouflant avec une machine… Plus tard, peut-être dans cinq ans, j’aimerais mon-

ter un spectacle de musique, de chant et de danse autour de lui : il y a tout cela dans ses films, mais aussi du théâtre, de la poé-sie… Charlie Chaplin est un des artistes les plus complets que je connaisse ! »

— Chaque jour, un supplément thématique de 4 à 8 pages.
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 Sylvie Thépot, marquée par 
la rencontre avec la Samaritaine. 
Dans les Évangiles, je suis touchée 
par l’ouverture à la différence et la 
notion de pardon. »

Sa foi, elle ne la proclame pas 
sur tous les toits mais espère pou-
voir la refléter et pourquoi pas la 
partager par sa manière d’être, 
notamment auprès de ses enfants 
et petits-enfants. Une foi qu’elle 
nourrit et questionne au contact 
d’amis prêtres et au sein du mou-
vement chrétien « ouvert à tous » 
Partage et Rencontre, dont elle 
est membre. Elle avoue y avoir 
changé de regard en discutant 
avec des amis qui vivaient inten-
sément la Semaine sainte, ce qui 

lui paraissait jusqu’ici pour le 
moins obscur.

Une croyante, amie de ses 
parents, a aussi fait évoluer 
Ophélie, 33 ans, qui malgré 
une éducation catholique était 
« fâchée » avec l’Église. Elle la 
« remit sur les rails en douceur ». 
Aujourd’hui, elle atteste d’une 
foi profonde. Bien que peu pra-
tiquante, il lui était pourtant 
inconcevable de ne pas se marier 
religieusement – « je suis cer-
taine que Dieu veille sur nous, 
il était donc normal qu’il soit 
témoin de notre union et qu’il 
la “protège” » – et de ne pas faire 
baptiser ses deux enfants. De-
puis, avec son mari, elle se rend 

d’ailleurs à la messe au moins 
deux fois par an pour les anni-
versaires de leur baptême.

« Je prie souvent depuis que je 
suis devenue maman, notamment 
le Je vous salue Marie, comme 
s’il y avait une forme de proxi-
mité avec elle, confie Ophélie, 
sans se contraindre à une forme 
de régularité à tout prix. Comme 
beaucoup, lors d’événements – 
heureux et moins heureux –, je sol-
licite Dieu, j’approfondis ma foi. 
Lorsque je passe dans une église, 
j’allume toujours deux cierges 
pour mes enfants et récite une 
prière. J’ai aussi toujours une pen-
sée pour ceux qui veillent sur nous 
de là-haut. »

Témoignant d’un intérêt ma-
nifeste pour la spiritualité, elle 
se dit touchée par certains pas-
sages des Évangiles qu’elle a no-
tamment lus en préparant son 
mariage et le baptême de ses 
enfants. « Ainsi, ils ne sont plus 
deux, mais une seule chair. Donc, 
ce que Dieu a uni, que l’homme 
ne le sépare pas ! » (Marc 10, 8-9), 
cite-t-elle. Pour poursuivre sa 
démarche de foi, elle s’est déjà 
fixé un objectif : essayer de jeûner 
durant le Carême de l’année pro-
chaine.
Arnaud Bevilacqua  
(avec Augustine Passilly)

(1) Le prénom a été changé.

entretien

« On peut être très croyant sans aller  
à la messe »

Valérie Le Chevalier
Directrice du cycle  
Croire et Comprendre  
au Centre Sèvres

Auteure d’un livre consacré 
aux catholiques qui ne  
vont pas régulièrement  
à la messe (1).

Qui sont les catholiques 
pratiquants occasionnels ?
Valérie Le Chevalier : Ils repré-

sentent la grande majorité de ceux 
qui se définissent comme catho-
liques en France. Le plus sou-
vent, ils vont à l’église lorsqu’ils 
sollicitent un sacrement, lors des 
grandes fêtes ou pour les rites de 
passage de la vie. Ils sont croyants 
et plus ou moins pratiquants. En 
revanche, parmi les pratiquants 
réguliers, ils ne sont pas toujours 
considérés comme des catho-
liques à part entière. De manière 

générale, nous avons tendance à 
mesurer la profondeur de la foi à 
l’aune de la pratique.

Comment vivent-ils  
alors leur spiritualité ?
V. L. C. : Ceux que j’ai pu inter-

roger lors de mes travaux consi-
dèrent souvent que leur foi 
passe par leur manière de vivre. 
Comme ce chef d’entreprise qui 
me disait vivre les valeurs de 
l’Évangile dans son travail. Il 
me confiait aussi parler à Jésus 
en jardinant. Je pense aussi à ce 
cousin pour qui il est impensable 
de ne pas avoir d’Eucharistie lors 
de ses funérailles. On peut être 
très croyant sans aller à la messe 
régulièrement ou sans y aller du 
tout. Ces personnes évoquent 
également très souvent des ren-
contres avec des prêtres ou des 
religieux qui les ont marquées. 
Pour eux, la foi est de l’ordre de 
l’attachement familial, d’où l’im-
portance de la messe de Noël. 
Ils sont catholiques comme ils 
sont français, mais témoignent 

d’une foi bien réelle, même s’ils 
ne parlent pas tellement de 
prière. Vous pouvez les retrouver 
à Lourdes. En revanche, les pro-
positions de l’Église rencontrent 
peu d’écho auprès d’eux.

Quelle relation ont-ils 
justement avec l’Église ?
V. L. C. : Ils ont une relation 

particulière avec l’Église, celle de 
leurs grands-parents, bien plus 
qu’avec l’institution. Il y a à la 
fois une confiance filiale – on s’y 
retrouve pour les enterrements 
ou les baptêmes –, mais aussi de 
la souffrance, car ils peuvent vite 
avoir le sentiment d’être mépri-
sés ou jugés parce qu’ils n’ont pas 
le vocabulaire, les codes. Ils s’en 
sont éloignés parce qu’ils n’en ont 
pas besoin.

Comment l’Église peut-
elle alors les rejoindre ?
V. L. C. : Cela nécessite une 

attention toute particulière à la 
pastorale du seuil (préparation 
au mariage…) et à l’enseignement 
catholique. Mais c’est surtout la 

responsabilité de chaque catho-
lique pratiquant qui doit les écou-
ter, les prendre au sérieux et avoir 
l’audace de témoigner. Sinon, 
leur accès à l’Église ne se fait que 
par l’institution ou les médias. 
Pratiquants et peu ou pas prati-
quants se côtoient parfois dans la 
même famille. Il faut agir comme 
avec les disciples d’Emmaüs ou 
Philippe sur la route dans les 
Actes des Apôtres.

Je crois également qu’il faut 
déconstruire le mythe du disciple. 
Autour de Jésus, on trouvait un 
cercle élargi avec plusieurs catégo-
ries de personnes, mais il y avait 
peu de disciples appelés à le suivre. 
Les malades qu’il guérit ou la foule 
après la multiplication des pains, 
Jésus les renvoie chez eux et fina-
lement à leur vocation de laïcs.
Recueilli par Arnaud Bevilacqua

(1) Ces fidèles qui ne pratiquent  
pas assez… Quelle place  
dans l’Église ?, Lessius, coll.  
« La part-Dieu », 2017, 104 p., 9,50 €.

repères

Une affiliation religieuse  
de plus en plus mouvante

Selon le dernier grand sondage 
sur le catholicisme en France 
réalisé en 2015 par l’Ifop  
pour le magazine Le Pèlerin, 
56 % des Français se définissent 
comme catholiques. Parmi eux, 
seuls 15 % se disent « prati-
quants » – dépassant ainsi  
le fait d’aller à la messe  
chaque dimanche.

D’après ce même sondage,  
pour la majorité des Français, 
un catholique est avant tout 
un baptisé. 67 % des personnes 
interrogées le pensent, 72 %  
des catholiques pratiquants 
et 81 % des non-pratiquants. 
Pour 71 % des pratiquants, un 
catholique est surtout celui 
qui croit en la résurrection du 
Christ (contre 44 % des non-
pratiquants). En revanche, 
pour 53 % des non-pratiquants, 
plus attachés aux rites qu’à la 
foi, on est catholique lorsqu’on 
fait baptiser ses enfants (contre 
seulement 30 % des prati-
quants).

Dans une autre enquête Ipsos 
pour Bayard en juin 2016, 
53,8 % des sondés de plus  
de 18 ans se définissaient 
comme catholiques. Les prati-
quants hebdomadaires repré-
sentaient 1,8 % du total des 
sondés contre 2,3 % de prati-
quants mensuels, 2,5 % pour  
les grands rassemblements 
et 11 % pour les grandes fêtes 
saisonnières (Noël, Pâques…). 
Plus d’un tiers (36,2 %) ne prati-
quait jamais ou pour les « rites 
de passage exclusivement ».

« Lorsque je passe dans une église, j’allume toujours deux cierges  
pour mes enfants et récite une prière. »
Ophélie, 33 ans 

P P P

La Croix  samedi 14, dimanche 15 septembre 2019

Religion&spiritualité14

La spiritualité  
des « intermittents du culte »

I ls sont les croyants des der-
niers rangs. Sans connota-
tion péjorative, cette expres-
sion pourrait définir ceux 
qui ne viennent que rare-

ment à la messe, lorsqu’ils ont le 
temps ou pour les grandes fêtes 
(Noël, Pâques, Rameaux…), des 
baptêmes ou des obsèques. Peu, 
voire très peu, pratiquants, ils 
passent largement sous les radars 
de l’Église. Pourtant, ces « inter-
mittents du culte » témoignent 
souvent, d’une manière plus ou 
moins assurée, d’une foi en Dieu 
ou en tout cas d’une quête spiri-
tuelle.

Mais cette recherche se nour-
rit peu de la fréquentation de la 
messe dominicale. Celle-ci est 
souvent perçue par eux comme 
inaccessible, austère voire fran-
chement monotone. S’il a grandi 
au sein d’une famille très prati-
quante et fait sa confirmation, 
Erwan, 22 ans, a cessé d’accompa-
gner ses parents à l’adolescence.

Le jeune homme, originaire de 
la Gironde, a conservé un « lien 
fort » avec l’Église grâce à son 
aumônerie au collège et au lycée. 
Pourtant, la messe dans sa pa-
roisse ne l’attire guère avec « tou-
jours les mêmes chants » et des 
« homélies pas toujours compré-
hensibles ». Il préfère se rendre de 
temps à autre à des célébrations 
animées par des jeunes à Bor-
deaux.

Mais celui qui a participé aux 
Journées mondiales de la jeu-
nesse (JMJ) de Cracovie (Po-
logne) en 2016 est surtout un ha-
bitué des rencontres européennes 
de Taizé. Il assure que « tout lui 
plaît » dans cet événement mo-

teur dans sa foi, organisé par la 
communauté œcuménique. Cette 
dernière fait d’ailleurs excep-
tion dans sa capacité à garder le 
contact avec cette jeunesse, qui, 
éloignée de l’Église, manifeste 
une grande soif spirituelle.

« Je suis marqué par les chants, 
le silence, la manière de prier, 
mais aussi la rencontre avec des 
jeunes d’autres cultures », raconte 
Erwan avec conviction. Il donne 
même un coup de main à la pas-
torale des jeunes de son diocèse 
pour l’organisation du déplace-
ment des participants.

« Ces cinq jours me portent toute 
l’année », souffle le futur éduca-
teur spécialisé pour expliquer 
sa fidélité. Se définissant sans 
hésitation comme catholique, 
le jeune homme dit son admira-
tion pour le pape François et son 
souhait d’une Église plus accueil-
lante.

Ne pas se rendre fréquemment 
à la messe n’empêche pas de 
croire, à sa manière. Parfois, cette 
spiritualité apparaît bien incer-
taine ou attestant d’une franche 
distance avec l’institution. Mar-
tine (1), professeure de 54 ans, 

en lycée, a reçu une éducation 
catholique, mais ses liens avec 
l’Église et ses enseignements 
s’avèrent de plus en plus disten-
dus.

« Je ne me rends à la messe que 
pour des événements familiaux ou 
amicaux : baptêmes, mariages, 
communions et enterrements, 
assure-t-elle. Je n’y vais pas pour 
moi mais pour accompagner un 
proche dans sa joie ou sa souf-
france. »

Si elle reconnaît se tourner 
vers le ciel de temps à autre, « pas 
avec une prière toute faite mais 

plutôt avec des intentions ou des 
demandes adressées à Dieu de 
manière informelle », sa spiritua-
lité navigue autour de la foi chré-
tienne sans y trouver de réponses 
satisfaisantes. Finalement, elle 
s’exprime bien davantage en 
actes. Bénévole chez Emmaüs, 
Martine croit dans les « valeurs 
chrétiennes, dans leur côté huma-
niste », qu’elle définit elle-même 
comme le « respect de la personne, 
l’entraide et la tolérance ».

Sylvie Thépot, 58 ans, par-
tage une même méfiance envers 
l’« Église institutionnelle ». En 
revanche, si elle va à la messe 
une dizaine de fois par an, elle n’a 
aucun mal à se dire « croyante ». 
« J’ai foi dans les Évangiles », 
 insiste-t-elle, pour mieux sou-
ligner ses tiraillements avec 
l’Église. « Elle prône le pardon, 
mais comme divorcée, je trouve 
son discours très dur à ce sujet », 
confie-t-elle, sobrement.

Cette pratiquante occasion-
nelle confesse malgré tout un fort 
attachement à la personne du 
Christ. « Jésus témoigne de ce qui 
est possible lorsqu’on vit un dépas-
sement total de soi. Il bouscule les 
traditions pour aller vers l’amour : 
l’arme sublime, médite 

Les rencontres de Taizé sont pour certains jeunes l’occasion de vivre leur foi plus intensément  
que lors de la messe dominicale. Guillaume Poli/Ciric

Croire. Ils ne vont à la messe que de manière occasionnelle 
mais ces « intermittents du culte » témoignent aussi  
d’une quête spirituelle et d’une foi plus ou moins affirmée.

Ne pas se rendre 
fréquemment  
à la messe 
n’empêche pas  
de croire,  
à sa manière. 
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QUOTIDIEN CATHOLIQUE D’INFORMATIONS GÉNÉRALES EN NUMÉRIQUE

— Des newsletters thématiques
•  Chaque semaine :

-   une lettre d’information thématique :  
Économie&entreprises (lundi), 
Sciences&éthique (mardi), Parents&enfants 
(mercredi), Livres&idées (jeudi), 
Religion&spiritualité (vendredi).

-   Le jeudi soir, une lettre d’information
sur l’actualité culturelle. 

-   Le vendredi soir, la lettre d’information 
. 

•  Chaque jour :
-   4 lettres d’information : Les Essentiels 

Religion, L’édition de 12h, L’édition de 19h,
et la lettre « journal » du lendemain
pour les abonnés, dès 20h.

— L’appli LA CROIX
•  Une appli qui permet un passage rapide

du mode « actu » au mode « journal en ligne ».

•  L’actualité en direct au fi l de la journée.

•  Mode feuilletage pour passer rapidement
d’un article à l’autre.

•  Des notifi cations pour ne rien manquer de l’actu.

— Nos réseaux sociaux
Facebook, pour réagir à l’actualité, partager son 

point de vue et alimenter le débat : @lacroix.journal

Twitter, pour suivre et vivre l’actualité 

en temps réel : @LaCroix

Instagram, pour s’interroger, à travers les 

images, sur les grandes questions 

de notre temps : journal.lacroix

LinkedIn, pour s’informer au quotidien

sur les sujets de société : La Croix (journal)

— Le site la-croix.com
Un site en accès payant avec les articles 
du journal ainsi que des contenus enrichis. 
L’actualité est mise à jour tout au long de la 
journée et mise en lumière avec des formats 
multimédias : infographies, vidéos, lives,…

— L’appli LA CROIX
Une appli qui permet un passage rapide

— Des podcasts originaux
LA CROIX développe une off re de podcasts 
avec notamment la série « L’envers du récit » : 
un journaliste de LA CROIX raconte les coulisses 
d’un reportage, d’un article ou d’une photo,
ce qui s’est passé avant, comment il l’a vécu
et comment l’histoire se poursuit.

— Des séries vidéos
L’actualité est traitée en vidéos à travers 
plusieurs séries notamment :

·   « Médias dans l’arène », des personnalités 
parlent du traitement médiatique de thèmes 
d’actualité.

·   « Le tour de la question », une série
de vidéos pour mieux comprendre les grands 
enjeux de société.

Disponibles sur toutes les plateformes.



Comprendre. Vraiment.
NOUVEAU

Hebdomadaire de � n de semaine, La Croix L’Hebdo paraît tous les vendredis à compter du 4 octobre 2019.
Il se substitue à l’édition de La Croix du week-end.

Enraciné dans les forces et les singularités de La Croix (informer avec sérieux et porter un regard humain sur l’actualité),
cet hebdomadaire propose au lecteur de comprendre les enjeux du monde pour mieux y trouver sa place. 

La Croix L’Hebdo est le magazine des questions essentielles, celles qui touchent à l’avenir de l’humanité,
aux grandes questions sociétales tout comme à nos aspirations personnelles.

AUJOURD’HUI, IL EST NÉCESSAIRE D’INFORMER
ET DE S’INFORMER AUTREMENT…

  La Croix L’Hebdo,  c’est un espace apaisé pour s’extraire du flot de l’info, prendre du champ, prendre le temps
et penser les enjeux du monde. 

  La Croix L’Hebdo  décrypte et met en perspective l’actualité. Le magazine met en avant des rencontres
inspirantes,  des solutions nouvelles, des pistes d’avenir, des occasions de s’émerveiller et des idées pour agir.

  La Croix L’Hebdo cultive la confiance entre médias et citoyens : la rédaction sera attentive
à expliquer son projet éditorial, ses choix et la façon dont elle travaille et interagit avec ses lecteurs.

… AFIN DE SAVOIR POUR QUEL MONDE NOUS VOULONS AGIR
Quelle société voulons-nous ? Comment faire vivre un monde beau, bon et juste ? Comment faire advenir une société
où prévaut le souci du bien commun ? Comment faire pour bien faire, mieux consommer, être heureux, solidaire, cohérent ?

La Croix L’Hebdo c’est le journal des questionnements éthiques avec l’originalité d’articuler questionnement sociétal
et questionnement personnel. Notre ambition : permettre à chacun d’éclairer ses propres choix.

Quelle société voulons-nous ? Comment faire vivre un monde beau, bon et juste ? Comment faire advenir une société
où prévaut le souci du bien commun ? Comment faire pour bien faire, mieux consommer, être heureux, solidaire, cohérent ?

articuler questionnement sociétal

Quelle société voulons-nous ? Comment faire vivre un monde beau, bon et juste ? Comment faire advenir une société
où prévaut le souci du bien commun ? Comment faire pour bien faire, mieux consommer, être heureux, solidaire, cohérent ?

articuler questionnement sociétal



UN DOUBLE CONSTAT
  2h29 par jour sur Internet chez les 35/49 ans : peu de temps pour lire davantage.

  Mais un besoin croissant de ralentir, de faire des pauses avec le plaisir de la lecture
sur papier.

NOTRE RÉPONSE
  Un magazine hebdomadaire.

  68 pages avec notamment une rencontre sur 9 pages et un grand dossier de 12 pages.

  Un format éditorial riche mais que l’on a le temps de lire de façon approfondie.

QUATRE GRANDES PARTIES

Aux côtés du numérique et du quotidien, La Croix L’Hebdo vient compléter
la proposition éditoriale de LA CROIX :

  Généraliste mais non exhaustif. Peu de thèmes traités mais traités en long format
et en profondeur.

  Plus impliquant et plus impliqué. Une place pour la sensibilité et l’émotion.
Une grande vigilance pour permettre au lecteur de se situer, trouver sa place,
aller plus loin, agir et s’engager s’il le souhaite.

  L’accent sur l’échange avec le lecteur. Dans l’écriture, le ton, l’explication
de nos choix éditoriaux dans la conversation avec les publics, par le biais des réseaux 
sociaux et des rencontres.

  Le choix d’écritures différentes : place au dessin et à l’illustration, au dessin d’humour, 
à la photo, au photojournalisme et à la photo d’auteur. Également un travail de l’écriture 
pour cultiver le plaisir de lecture.

 PLEINEMENT ET DIFFÉREMMENT

UNE OFFRE ÉDITORIALE ADAPTÉE

AUX NOUVEAUX USAGES DE LECTURE

RENCONTRER
Les personnes interviewées seront issues
de tous horizons, mais devront respecter
une règle du jeu : accepter de partager
leur itinéraire, leurs convictions mais aussi
leurs doutes et leurs hésitations. 

EXPLORER
Aller au-delà de l’actualité, pour faire ressortir
les grandes tendances à travers un seul sujet traité 
en profondeur. La Croix L’Hebdo favorise la mise
en perspective, la mise en évidence des enjeux
et l’appropriation par le lecteur.

S’INSPIRER
Cette partie propose aux lecteurs des idées 
et débats, une rubrique « cas de 
conscience » mettant en évidence un 
questionnement éthique appliqué à 
l’actualité, et des idées pour agir.

RALENTIR
Une partie « Culture » avec des choix forts de la 
rédaction, faisant place aux nouvelles pratiques 
culturelles comme les séries et les podcasts.

Et chaque semaine, une création graphique :
BD, romans-photos, nouvelles illustrées.



La Croix L’Hebdo  propose une maquette et un style 
singuliers avec des partis pris de direction artistique 
très affirmés :

 �La couverture  donne une place forte 
à l’illustration (avec de jeunes artistes 
et illustrateurs invités).

 �Elégante et très contemporaine, la maquette 
porte un soin extrême à la typographie.

 �L’iconographie et la direction artistique 
 laissent une grande place à la photo mais 
aussi à l’illustration et à la création graphique

 �Les formats rédactionnels privilégient la longueur et les enquêtes approfondies.

La Croix L’Hebdo, un magazine avec du caractère mêlant profondeur, simplicité et sens.

Fort de ses 70 000 abonnés qui reçoivent le magazine chaque vendredi, La Croix L’Hebdo  
vise aussi à conquérir de nouveaux publics :

 �Les actifs en responsabilité qui ont besoin d’aspiration et d’inspiration pour nourrir 
leur implication professionnelle et personnelle.

 �Les actifs qui souhaitent trouver un magazine attentif aux transformations sociétales, 
environnementales, technologiques, culturelles et spirituelles à l’œuvre.

 �Les publics intéressés par LA CROIX, mais qui ont besoin d’un rythme de lecture adapté 
à leur temps de vie et à leurs usages.

La Croix L’Hebdo est un magazine qui s’invente avec d’autres.

 �Avec les journalistes tout d’abord, qui porteront leurs coups de cœur, 
leurs sujets d’investigation.

 �Avec les lecteurs ensuite, qui pourront dialoguer avec la rédaction, 
et participer à des rencontres et échanges sur les réseaux sociaux et en réel.

 �Avec la société civile enfin, à travers un réseau de lieux et associations, 
avec lesquels nous réfléchissons aux questions sociétales essentielles 
et imaginons événements et actions communes.

UN « OBJET DE PRESSE » D’UN GENRE NOUVEAU

UNE PROPOSITION ÉDITORIALE  

POUR ÉLARGIR NOS PUBLICS

UN MAGAZINE EN RÉSEAU

 �La Croix L’Hebdo redonne toute sa valeur au rendez-vous papier, 
et envisage sa nouvelle proposition numérique comme une conversation.

 �Chaque abonné a accès à la version numérique du magazine, 
pour le lire partout et sur tous les supports.

 �Le site hebdo.la-croix.com fait l’inventaire de tous les rendez-vous 
de la rédaction et des partenaires de LA CROIX, en présentiel, sur les réseaux 
et dans les médias. Avis sur la ligne éditoriale, quiz sur l’actualité, 
offres culturelles réservées complètent le dispositif de ce site.

 �Une page Facebook entièrement réservée à la conversation avec les lecteurs, 
à travers des questions mais aussi un live hebdo avec l’un des journalistes 
de l’édition de la semaine.

LE NUMÉRIQUE AU SERVICE DU DIALOGUE

LA CROIX « FORMULE INTÉGRALE »
38,50€/mois

LA CROIX NUMÉRIQUE
11,90€/mois

LA CROIX « HEBDO + NUMÉRIQUE »
21€/mois

LA CROIX L’HEBDO
14€/mois

4 formules d’abonnement



  Une campagne de lancement 
réalisée avec l’Agence Blue 449

  2 déclinaisons d’affiches 
(Réseaux Insert, Médiakiosk, Nap, 
et Relay)

  Affichage numérique

  Un plan presse important 
(publications groupe Bayard
et autres)

  Une campagne vidéo en catch-up 
et sur les réseaux sociaux

  Une campagne radio

Prière de 
ne pas lire
uniquement les titres.

NOUVEAU

Comprendre. Vraiment.

Arrêtez 
de croire
n’importe quoi.

NOUVEAU

Comprendre. Vraiment.

UNE CAMPAGNE DE COMMUNICATION ENLEVÉE ET 

PERCUTANTE POUR ACCOMPAGNER LE LANCEMENT

Directeur de LA CROIX Guillaume Goubert
Directrice de la Rédaction LA CROIX L’HEBDO Anne Ponce
Rédactrice en chef Isabelle de Gaulmyn

Rédacteurs : Stéphane Bataillon – Marie Boëton –  Mikael Corre –
Aziliz Claquin – Fanny Cheyrou –  Alice Le Dréau – Marianne Meunier 
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SPÉCIALISTE DE L’INFORMATION RELIGIEUSE EN FRANCE ET DANS LE MONDE

L
i n t e r n a t i o n a l

— Lancé en 2017, LA CROIX international 
élargit le développement de LA CROIX 
vers l’international, en s’appuyant sur 
son expertise journalistique, reconnue 
notamment sur les sujets internationaux
et les faits religieux.  

— Le site et sa newsletter présentent
une sélection quotidienne d’articles
en anglais publiés par LA CROIX
et un réseau de correspondants
et de chroniqueurs, destinés à des publics 
anglophones. 

— Et chaque semaine, l’actualité
du Vatican dans la chronique
Letter from Rome de Robert Mickens.

international.la-croix.com/
83 000 visiteurs (août 2019)

— LA CROIX Africa est depuis 2016 
le premier site francophone consacré 
à l’actualité religieuse du continent 
africain.  

— Le site et la newsletter 
quotidienne publient des infos, 
portraits et reportages, réalisés
par les correspondants locaux
de LA CROIX en Afrique, et par la 
rédaction de LA CROIX en France.

africa.la-croix.com/
60 000 visiteurs mensuels
330 000 fans facebook

— Depuis 2017, LA CROIX se décline
également en langue espagnole,
avec la création du site LA CROIX en español
et sa newsletter hebdomadaire. Ceux-ci 
présentent l’actualité religieuse internationale 
à destination de publics hispaniques, 
notamment en Amérique latine.

es.la-croix.com/
143 000 visiteurs (août 2019)

Spécialiste des faits religieux, LA CROIX édite aussi :

Urbi&Orbi
L’actualité religieuse

— La lettre experte numérique Urbi&Orbi est dédié à l’information 
religieuse concernant Rome, la France et le monde entier.
Elle permet ainsi à ses abonnés de mieux comprendre l’actualité
du monde catholique, mais aussi des autres religions. 

— Urbi&Orbi off re un service premium sur abonnement
et permet, en plus de sa lettre experte quotidienne, l’accès aux archives
de la Documentation catholique. 

la-croix.com/Urbi-et-Orbi/

L’actualité et la pensée de l’Église

— Revue trimestrielle, La Documentation 
catholique propose, depuis un siècle,
une information vérifi ée sur la vie de l’Église 
universelle avec une sélection des textes 
essentiels, des discours du pape, des actes
du Saint-Siège, dans une traduction de qualité.

— Grâce à des contenus exclusifs et originaux (articles, vidéos, 
diaporamas) proposés par les meilleurs spécialistes, le site La Croix-Croire 
invite ses lecteurs à cultiver leur soif de spiritualité.

croire.la-croix.com/

« SOYEZ DANS LA JOIE
ET L’ALLÉGRESSE ! »

n° 2531
Trimestriel

Juillet 2018

La Documentation
catholique

                                                                                                    www.urbietorbi.com   

n DOSSIER
Gaudete et exsultate, exhortation apostolique du pape Françoissur l’appel à la sainteté dans le monde actuel
n FOcuS

Œconomicae et pecuniariae quaestiones,  document de la Congrégation pour la doctrine de la foi et du Dicastère pour le service du développement intégraln DOcumEnt
Instruction de la Congrégation pour l’éducation catholiquepour les études de droit canonique
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Chloé : « Je suis partie 
sans savoir parler anglais » 

Romain : « J’ai découvert  
que je voulais enseigner  

le français à l’étranger »

« Au collège en cours d’anglais, comme j’étais dyslexique, 
j’ai été petit à petit dispensée de cours de langues. Alors 

quand je suis partie à Malte, mon niveau d’anglais était vrai-
ment médiocre. Je craignais beaucoup mon premier jour de 
travail à l’hôtel, mais heureusement, l’une de mes collègues 

parlait français. Elle a pu tout m’expliquer et me donner 
quelques expressions et phrases types à réutiliser, puis au 

fur et à mesure, j’ai progressé. Au début j’avais beaucoup 
d’amis français, c’était la solution de facilité, mais mainte-
nant je suis entourée de personnes de toutes nationalités. 
À présent je comprends, j’écris et je parle anglais sans que 

quiconque ne réalise que je suis dyslexique. On m’a d’ailleurs 
proposé de continuer de travailler ici, je vais donc rester 
encore quelques mois. Je ne voulais pas vivre en France, 

maintenant je sais que je peux aller n’importe où ! »
Recueilli par Pénélope Meyzenc

« Beaucoup de mes amis ont effectué un séjour Eras-
mus, c’est donc presque sans me poser de question que 
je suis parti pour Madrid en troisième année de licence 
de lettres modernes. Là-bas, j’ai énormément progressé 

en espagnol et je me suis fait des amis étrangers avec 
lesquels je suis toujours en contact. Mais surtout, j’ai 

découvert l’enseignement du français à destination des 
étrangers et j’ai compris que c’était ce que je voulais faire : 

partager ma langue maternelle et ma culture tout en 
découvrant celle des autres ! Après l’Espagne, je suis donc 

parti un an en Inde enseigner avant d’intégrer un master 
de FLE (français langue étrangère) à Strasbourg.  

Cette année, je pars à nouveau, en Bulgarie, pour  
être prof de français. »

Recueilli par Annabelle Martella

Ils sont partis 
en erasmus

So
u

r
c

e 
: C

h
lo

é

So
u

r
c

e 
: R

o
m

a
in

18
LA CROIX  
CAMPUS  

Octobre 2019

a
g

ir

→ Le programme Erasmus +
– 33 pays sont partenaires 
d’Erasmus + : les 28 pays de l’Union 
européenne, auxquels s’ajoutent 
la Turquie, la Moldavie, la Norvège, 
l’Islande et le Liechtenstein.
– En 2017, le budget alloué au pro-
gramme était d’environ 2,6 mil-
liards d’euros, et près de 800 000 

personnes en ont bénéficié.
– Sur les trente ans d’existence 
d’Erasmus + et de ses prédéces-
seurs, ce sont 9 millions de per-
sonnes qui sont parties à l’étranger.
– Comme pour Tristan, Erasmus + 
peut financer un auxiliaire de vie, 
le suivi médical, les coûts liés à un 
hébergement spécifique ou à un 

mode de transport adapté, etc.
– Rens. : https://info.erasmusplus.fr/

→ Les Erasmus days
– Les 10, 11 et 12 octobre auront lieu les 
Erasmus days. Le site www.eras-
musdays.eu répertorie sur une carte 
interactive les milliers d’événements 
organisés pour donner envie de partir.
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« Même si je viens d’un milieu modeste, j’ai toujours eu 
envie de partir étudier à l’étranger. Ce que j’ai pu faire à 
l’âge de 18 ans, dans le cadre d’un échange Erasmus avec 
la Suède, lorsque j’étais en bac pro Services à la personne. 
En stage dans une maison de retraite, j’ai pu me rendre 
compte que le taux d’encadrement, l’attention aux patients 
et aux personnels y sont bien plus grands qu’en France. 
Le fait de me débrouiller dans la ville, de communiquer en 
anglais a renforcé ma confiance en moi. C’est une expé-
rience que j’ai évoquée face à des jurys de concours. Une 
expérience qui m’a surtout fait beaucoup mûrir. »
Recueilli par Denis Peiron

« Pour valider mes études, je suis obligé d’effectuer au 
moins un semestre d’études à l’étranger. Ce que j’ai fait 
pendant cinq mois en Suède. L’occasion de m’ouvrir à 
d’autres réalités et de me prouver que j’étais capable de 
vivre seul loin de ma famille. Cela vaut pour tous et plus 
encore pour ceux qui comme moi présentent un handicap. 
Atteint de myopathie, je me déplace en fauteuil roulant 
et je dois être assisté pour de nombreux gestes du quoti-
dien. Grâce à des financements Erasmus +, j’ai pu me faire 
accompagner par mon auxiliaire français et recourir sur 
place à d’autres professionnels. Un soutien indispensable. » 
Recueilli par Denis Peiron

Kildine : « Une expérience 
que j’ai évoquée face 
à des jurys de concours »

Tristan : « J’ai prouvé 
que j’étais capable de vivre 
seul loin de ma famille »
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Un pays sur le Qui-vive 
depuis 72 ans

Des conflits incessants 
1948. Création de l’État d’Israël et première guerre 
israélo-arabe de 1948 à 1949.
1956. Crise du canal de Suez.
1967. Guerre des Six Jours contre l’Égypte, la Jordanie, 
la Syrie et le Liban.
1973. Guerre du Kippour contre une coalition menée 
par l’Égypte et la Syrie.
1978. Occupation du Sud du Liban.
1979. Traité de paix avec l’Égypte.
1981. Annexion du plateau du Golan.
1982. Invasion du Liban jusqu’à Beyrouth.
1987. Première Intifada, soulèvement des Palestiniens.
1993. Accords d’Oslo entre Israël et l’Organisation de 
libération de la Palestine (OLP).
1994. Création de l’Autorité palestinienne et traité de 
paix avec la Jordanie.
2000. Seconde Intifada.
2005. Israël se retire de la bande de Gaza.
2006. Guerre entre Israël et le Hezbollah libanais.
2011-2014. Nombreuses opérations militaires à Gaza.
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Pensé pour les 16-25 ans, LA CROIX Campus,
nouvelle formule des « Dossiers d‘Actualité », s’appuie
sur le savoir-faire et, la rigueur journalistique de LA CROIX 
et de Phosphore, pour off rir les clés de compréhension 
des grands sujets d’actualité et aider les lycéens
et étudiants à approfondir leur culture générale, préparer 
leurs examens, et devenir des citoyens éclairés.
Ce magazine est conçu à partir de dossiers et d’articles 
produits par la rédaction de LA CROIX et retravaillés
en collaboration avec l’équipe de Phosphore pour une mise 
en musique de l’information qui favorise son accès
aux étudiants et aux lycéens.

Dans un monde en mouvement, où le fl ot d’information
est continu avec les notifi cations sur smartphone
et les réseaux sociaux, LA CROIX Campus ambitionne
d’être un endroit pour se poser et prendre du recul,
chaque mois, sur les grands sujets qui font l’actualité,
en France et à l’étranger.

LA CROIX Campus laisse une part importante
aux longs reportages, au débat, à la photographie, 
aux datas et aux infographies.

Des conflits incessants 
 Création de l’État d’Israël et première guerre 

Guerre des Six Jours contre l’Égypte, la Jordanie, 

 Guerre du Kippour contre une coalition menée 

 Occupation du Sud du Liban.

Annexion du plateau du Golan.
Invasion du Liban jusqu’à Beyrouth.
Première Intifada, soulèvement des Palestiniens.
 Accords d’Oslo entre Israël et l’Organisation de 

 Création de l’Autorité palestinienne et traité de 

 Israël se retire de la bande de Gaza.
Guerre entre Israël et le Hezbollah libanais.

 Nombreuses opérations militaires à Gaza.

Golan
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Des infographies
et de la 

datavisualisation 
pour une meilleure 

compréhension
des sujets

Bioéthique, PMA, 
un débat délicat

Image d’une fécondation 
in vitro.
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Le projet de révision des lois  
de bioéthique, qui prévoit notamment  
l’ouverture de la procréation 
médicalement assistée (PMA)  
aux couples de femmes et aux femmes 
célibataires doit faire l’objet d’un « débat 
serein », souhaitait le premier ministre 
Édouard Philippe en juin. Cela semble 
difficile, tant le sujet touche à l’intime. 

J 
e suis persuadé 
que nous pou-
vons atteindre 
une forme de 
débat serein, 
profond, sé-
rieux, à la hau-
teur des exi-
gences de notre 
pays. C’est mon 
ambition en 
tout cas. » En 
confirmant, le 

12 juin, le dépôt d’un projet de loi sur la bioéthique, 
durant le discours de politique générale prononcé 
devant l’Assemblée nationale, le premier ministre, 
Édouard Philippe, a particulièrement insisté sur 
la nécessité d’un débat apaisé.

L’ Assemblée nationale a inscrit à son ordre du 
jour, cet automne, le vote de ce texte, qui comprend 
notamment l’extension de la procréation médica-
lement assistée (PMA) aux couples de femmes et 
aux femmes célibataires; la possibilité de congeler 
ses ovocytes; et la levée partielle de l’anonymat. Le 
parti majoritaire, LREM, a tout fait pour que les 
points les plus sensibles soient débattus en interne. 
Lors de trois petits déjeuners de travail organisés 
cet été, ses députés ont ainsi pu s’exprimer à huis 
clos – et sans leurs téléphones portables, qu’ils 
étaient priés de laisser en dehors de la salle.

« Il est arrivé que certains collègues évoquent 
leurs histoires personnelles et fondent en larmes. 
Nous touchons là à des sujets intimes et parfois 
douloureux », raconte le député LREM Jean-
François Eliaou. « Au fond, le débat ne peut pas 
vraiment être apaisé, car chacun arrivera avec son 
histoire, ses peurs, ses émotions, ses convictions. 
Mais il faut éviter qu’au cours des discussions, qui 
vont durer plusieurs semaines, on entre dans les 
postures », préconise cet élu de l’Hérault.

«  Nous devons nous écouter avec bien-
veillance et courtoisie, renchérit Laurence 
 Vanceunebrock- Mialon, qui fait partie des 
députés les plus engagés sur ces questions. Il 
faut prendre garde de ne pas stigmatiser les uns ou 
les autres. Pour ma part, je discute avec beaucoup 
de collègues qui ne sont pas d’accord. »

Au sein du groupe LREM, la grande majorité 
des 304 députés sont favorables à l’extension 
de la PMA. Mais une minorité est très réser-
vée sur certains points, comme la possibilité 
de permettre aux femmes seules d’accéder à 
cette technique médicale. « Je pense que nous 

« Chacun arrivera 
avec son histoire,  

ses peurs,  
ses émotions,  

ses convictions. »

1
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sans savoir parler anglais

Romain : « J’ai découvert 
que je voulais enseigner 

le français à l’étranger

« Au collège en cours d’anglais, comme j’étais dyslexique,
j’ai été petit à petit dispensée de cours de langues. Alors 

quand je suis partie à Malte, mon niveau d’anglais était vrai-
ment médiocre. Je craignais beaucoup mon premier jour de 
travail à l’hôtel, mais heureusement, l’une de mes collègues 

parlait français. Elle a pu tout m’expliquer et me donner 
quelques expressions et phrases types à réutiliser, puis au 

fur et à mesure, j’ai progressé. Au début j’avais beaucoup 
d’amis français, c’était la solution de facilité, mais mainte-
nant je suis entourée de personnes de toutes nationalités. 
À présent je comprends, j’écris et je parle anglais sans que 

quiconque ne réalise que je suis dyslexique. On m’a d’ailleurs 
proposé de continuer de travailler ici, je vais donc rester 
encore quelques mois. Je ne voulais pas vivre en France, 

maintenant je sais que je peux aller n’importe où ! »
Recueilli par Pénélope Meyzenc

« Beaucoup de mes amis ont effectué un séjour Eras
mus, c’est donc presque sans me poser de question que 
je suis parti pour Madrid en troisième année de licence 
de lettres modernes. Là-bas, j’ai énormément progressé 

en espagnol et je me suis fait des amis étrangers avec 
lesquels je suis toujours en contact. Mais surtout, j’ai 

découvert l’enseignement du français à destination des 
étrangers et j’ai compris que c’était ce que je voulais faire

partager ma langue maternelle et ma culture tout en 
découvrant celle des autres ! Après l’Espagne, je suis donc 

parti un an en Inde enseigner avant d’intégrer un master 
de FLE (français langue étrangère) à Strasbourg. 

Cette année, je pars à nouveau, en Bulgarie, pour 
être prof de français.

Recueilli par Annabelle Martella
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Agir :
des initiatives 

inspirantes et des 
témoignages de ceux 

qui agissent

Le libre-échange est-il l’ennemi 
du climat ?
Le 28 juin, l’Union européenne et les pays membres du Mercosur ont signé  
un accord commercial qui a fait l’objet de vives critiques, des agriculteurs  
aux écologistes, et jusqu’au sein de la majorité. Le libre-échange est « antinomique » 
avec la lutte contre le dérèglement climatique, a notamment dénoncé l’ancien 
ministre français de la transition écologique, Nicolas Hulot. Est-ce si sûr ?

Mercosur
Le Mercosur est le marché  
latino-américain ouvert 
le 1er janvier 1995 entre plusieurs 
pays de la région : Argentine, Bré-
sil, Paraguay, Uruguay.
En 1996-1997, deux pays  
candidats ont été accueillis 
comme associés, la Bolivie  
et le Chili.

Quelques chiffres clés
La région du Mercosur est la 
7e économie mondiale avec un PIB 
annuel de 2 200 milliards d’euros. 
C’est le 6e plus important marché 
de la planète avec un potentiel de 
260 millions de consommateurs.
En 2016, l’Europe a vendu pour 
42 milliards d’euros de biens et 
22 milliards d’euros de services 
aux pays du Mercosur.

L’accord UE-Mercosur
Signé le 28 juin au terme de 
vingt ans de négociations, cet 
accord prévoit d’éliminer à terme 
91 % des droits de douane imposés 
par le Mercosur sur les pro-
duits européens et 92 % de ceux 
imposés par l’UE sur les produits 
sud-américains.
L’UE ouvre un peu plus son 
marché agricole en concédant 

des quotas : 99 000 tonnes par 
an de bœuf à un taux préférentiel 
de 7,5 %, 100 000 tonnes pour la 
volaille, 180 000 tonnes pour le 
sucre et 650 000 tonnes d’éthanol.
Le Mercosur s’engage à respecter 
357 « indications géographiques 
protégées » européennes, et les 
règles sanitaires et phytosani-
taires en vigueur dans l’Union pour 
les produits qu’il exportera.
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Conseiller au Centre 

d’études prospectives 
et d’informations 

internationales 
(Cepii) et professeur 

à la faculté de 
sciences sociales 

et économiques de 
l’Université catholique 

de Paris.

Sans les traités commerciaux, l’Union euro-
péenne n’aurait pas de moyens de pression

L ’accord entre les pays du Mercosur et l’Union euro-
péenne doit permettre d’accroître les échanges 
entre les deux zones et, dans ce cas, intensifier 
le transport maritime. Cependant, les progrès 

réalisés dans la conteneurisation ont permis de baisser 
drastiquement les impacts d’émission par unité transpor-
tée. Ainsi l’impact écologique d’un trajet d’une caisse de 
jouets de Corée en France par bateau est moins important 
que le transport de cette même marchandise du Havre 
jusqu’à Paris en camion.

Le deuxième point concerne la concurrence entre les 
pays développés et les pays en voie de développement. 
Nous l’observons depuis les années 1980 : le commerce 
international stimule le développement de certains pays. 
La Chine en est l’exemple le plus édifiant. Des centaines 
de millions de personnes sont sorties de la pauvreté grâce 
à leur insertion dans le marché mondial.

En contrepartie de l’accès aux marchés des pays déve-
loppés, leurs partenaires doivent satisfaire aux normes 
sanitaires et de sécurité des pays d’importation. Lorsque 
ces pays envoient des produits non conformes aux normes 
des pays receveurs, les marchandises sont bloquées. 
Même si les contrôles sont insuffisants ou trop tardifs, les 
pays exportateurs se retrouvent progressivement dans 
l’obligation d’améliorer la sécurité et la qualité de leurs 

produits. Ce qu’il faut retenir du sommet du G20 à Osaka 
fin juin, c’est que dix-neuf pays sur vingt continuent 
d’adhérer à l’accord de Paris, malgré les pressions exer-
cées par les États-Unis sur certains pays, comme le Brésil 
ou la Turquie. Alors que les Brésiliens ont une politique 
assez proche de celle impulsée par Donald Trump, leur 
président Jair Bolsonaro n’a pas osé quitter l’accord de 
Paris sur le climat, tout simplement pour que l’accord 
UE-Mercosur soit validé et pour avoir un accès plus facile 
au marché européen.

Finalement, défendre le multilatéralisme et les accords 
internationaux en général, c’est faire le pari que chaque 
partie est de bonne foi. Si l’on supprime le multilatéra-
lisme, la loi du plus fort s’imposera. Dans l’accord avec 
les pays du Mercosur, l’Europe est en position de force, 
mais cela reste un compromis. Sans ce traité, l’Union 
européenne n’aurait pas de moyens de pression, ni de 
cadre de référence pour négocier en cas de difficultés.

Cela ne va pas résoudre tous les problèmes écologiques, 
mais l’accord en lui-même ne sera pas non plus un facteur 
d’aggravation. De plus, cela permettra peut-être de faire 
réfléchir le président brésilien à deux fois avant de mettre 
en place certaines mesures qui seraient contraires à 
l’esprit de l’accord. •

Recueilli par Romane Ganneval
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*Négociés à partir de l'accord commercial avec la Corée du Sud en 2011, les accords dits de "nouvelle génération" ne se contentent pas de réduire les droits de douane
entre États : ils tentent également de diminuer les obstacles non tarifaires. Ils concernent donc également les services, les marchés publics, la protection de la propriété intellectuelle... Source :  touteleurope.eu

Les accords commerciaux
de nouvelle génération*

En vigueur En bonne voie Abandonné

Ceta

Tafta
ALE UE-Corée du Sud

AALLEE UUEE--CCorée du Suddddd

Jefta

Ukraine

Singapour

affttftfftfTTa

Les principaux accords de nouvelle génération
conclus ou négociés entre l’UE et des pays tiers.

MERCOSUR
Brésil

Argentine

Paraguay

Uruguay

Accord signé le 28 juin 2019

En vigueur depuis
septembre 2017

Moldavie
En vigueur depuis
juillet 2016

AA Géorgie
En vigueur depuis
juillet 2016

Accord signé en octobre 2018

Vietnam
Signé le 30 juin 2019

Accord de principe
signé en avril 2018

Japon
En vigueur depuis
février 2019

Corée du Sud
En vigueur depuis juillet 2016

Nouvelle-Zélande
Négociations lancées en 2018

Mexique

États-Unis
Abandonné fin 2016

Partiellement
en vigueur depuis
septembre 2017

Canada

Négociations lancées
en 2018

Australie

Ceta : Comprehensive Economic and Trade Agreement (Accord économique et commercial global)

Jefta : Japan-EU Free Trade Agreement (Accord de libre-échange entre le Japon et l'Union européenne)

Tafta : Trans-Atlantic Free Trade Agreement (Traité de libre-échange transatlantique)

ALE UE-Corée du Sud : Accord de libre-échange entre l'Union européenne et la Corée du Sud

AA : Accord d'association entre l'Ukraine et l'Union européenne

* Négociés à partir 
de l’accord com-
mercial avec la 
Corée du Sud en 
2011, les accords 
dits de « nouvelle 
génération » ne se 
contentent pas de 
réduire les droits 
de douane entre les 
États ; ils tentent 
également de dimi-
nuer les obstacles 
non tarifaires. 
Ils concernent 
également les ser-
vices, les marchés 
publics, la protec-
tion de la propriété 
intellectuelle. 
(Source : touteleu-
rope.eu)
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Géraud Guibert
Président 

de la fondation 
La Fabrique écologique

Un chapitre sur le développe-
ment durable évoque « le respect 
des droits des travailleurs et la 
conservation des forêts » et fait 
une référence explicite à l’accord 
international de Paris sur le cli-
mat. Signé en décembre 2015 par 
plus de 190 pays, celui-ci prévoit 
de contenir d’ici à 2100 le réchauf-
fement climatique à 2 °C par rap-
port aux niveaux pré-industriels.

Vocabulaire
Globalisation : terme d’origine 
anglo-saxonne désignant la mon-
dialisation financière et l’organi-
sation d’un marché mondial du 
capital.
Libre-échange : situation dans 
laquelle aucun obstacle douanier, 
fiscal ou réglementaire ne vient 
freiner les échanges internatio-
naux.

Marché : définit initialement l’en-
droit où se confrontent l’offre et la 
demande pour un produit donné. 
Il désigne également un mode de 
fixation des prix par confronta-
tion d’une offre et d’une demande 
séparées. Par extension, le terme 
sert à caractériser un système 
d’échanges économiques ou finan-
ciers (économie de marché).

Pour aller plus loin
Centre tricontinental (Cetri) : 
www.cetri.be
Groupe d’études et de recherches 
sur les mondialisations (Germ) :
www.mondialisations.org
OCDE (Organisation de coo-
pération et de développement 
économiques) : www.oecd.org
Third World Network (TWN) :
www.twnside.org.sg

Il faut intégrer de vrais engagements 
climatiques dans les accords commerciaux 

D e prime abord, le libre-échange, en favori-
sant le commerce international, aboutit à 
une augmentation des gaz à effet de serre 
due aux transports. Il engendre aussi des 

problèmes liés aux différences de normes sanitaires et 
environnementales entre les marchés. Supprimer ou 
réduire significativement les droits de douane confère 
un avantage compétitif aux zones économiques qui 
ont les normes environnementales et climatiques les 
moins exigeantes. Cela encourage donc des industries 
qui peuvent être moins vertueuses en matière d’écologie.

Sur la période longue, la libéralisation commerciale 
a amené un surcroît de richesse. Cela génère une crois-
sance supplémentaire et donc une augmentation des 
rejets de gaz à effet de serre. Mais cette croissance peut 
également faciliter les investissements dans la transition 
écologique. Si elle était un peu plus forte, les pays dis-
poseraient d’une marge de manœuvre supérieure pour 
engager des politiques d’investissements plus ambitieuses 
afin de limiter le changement climatique.

Pour mener une action efficace sur le climat, il est 
nécessaire de mobiliser l’ensemble de la communauté 
internationale. Le Ceta (l’accord de libre-échange entre 
l’Union européenne et le Canada entré en vigueur en 
2017, NDLR), par exemple, ne fait pas référence à la lutte 

contre le changement climatique, mais le gouvernement 
canadien souscrit à l’accord de Paris. Ce qui ne serait sans 
doute pas le cas si l’opposition conservatrice canadienne 
arrivait au pouvoir.

Ces engagements restent purement formels. L’accord 
avec le Mercosur oblige le président brésilien Jair 
Bolsonaro à adopter une attitude coopérative vis-à-vis 
de l’accord de Paris. Mais il n’y a pas a priori de garantie 
qu’il inverse sa politique de déforestation en Amazonie, 
un sujet climatique essentiel.

Il faut bien sûr éviter que la stratégie d’isolement 
commercial et la position anti-climat choisies par Donald 
Trump ne se répandent. La meilleure façon de faire serait 
d’intégrer de vrais engagements climatiques dans les 
accords commerciaux et qu’ils cessent en cas de non-
respect de l’accord de Paris.

Emmanuel Macron n’est pas parvenu à imposer la 
prise en compte de l’accord de Paris comme condition 
sine qua non à l’ouverture de négociations commer-
ciales avec les États-Unis en avril. Il est donc logique 
que des personnes s’opposent à ces textes, tant que la 
Commission européenne ne se donne pas les moyens 
d’intégrer dans les accords commerciaux de vrais 
engagements concrets sur le climat. •

Recueilli par Jonathan Grelier
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Le libre-échange est-il l’ennemi 
du climat ?
Le 28 juin, l’Union européenne et les pays membres du Mercosur ont signé 
un accord commercial qui a fait l’objet de vives critiques, des agriculteurs 
aux écologistes, et jusqu’au sein de la majorité. Le libre-échange est «
avec la lutte contre le dérèglement climatique, a notamment dénoncé l’ancien 
ministre français de la transition écologique, Nicolas Hulot. Est-

Mercosur
Le Mercosur est le marché 
latino-américain ouvert
le 1er janvier 1995 entre plusieurs 
pays de la région : Argentine, Bré-
sil, Paraguay, Uruguay.
En 1996-1997, deux pays 
candidats ont été accueillis 
comme associés, la Bolivie 
et le Chili.

Quelques chiffres clés
La région du Mercosur est la 
7e économie mondiale avec un PIB 
annuel de 2 200 milliards d’euros. 
C’est le 6e plus important marché 
de la planète avec un potentiel de 
260 millions de consommateurs.
En 2016, l’Europe a vendu pour 
42 milliards d’euros de biens et 
22 milliards d’euros de services 
aux pays du Mercosur.

Po
ur

Michel Fouquin
Conseiller au Centre 

d’études prospectives 
et d’informations 

internationales 
(Cepii) et professeur 

à la faculté de 
sciences sociales 

et économiques de 
l’Université catholique 

de Paris.

Sans les traités commerciaux, l’Union euro
péenne n’aurait pas de moyens de pression

L ’accord entre les pays du Mercosur et l’Union euro
péenne doit permettre d’accroître les échanges 
entre les deux zones et, dans ce cas, intensifier 
le transport maritime. Cependant, les progrès 

réalisés dans la conteneurisation ont permis de baisser 
drastiquement les impacts d’émission par unité transpor
tée. Ainsi l’impact écologique d’un trajet d’une caisse de 
jouets de Corée en France par bateau est moins important 
que le transport de cette même marchandise du Havre 
jusqu’à Paris en camion.

Le deuxième point concerne la concurrence entre les 
pays développés et les pays en voie de développement. 
Nous l’observons depuis les années 1980
international stimule le développement de certains pays. 
La Chine en est l’exemple le plus édifiant. Des centaines 
de millions de personnes sont sorties de la pauvreté grâce 
à leur insertion dans le marché mondial.

En contrepartie de l’accès aux marchés des pays déve
loppés, leurs partenaires doivent satisfaire aux normes 
sanitaires et de sécurité des pays d’importation. Lorsque 
ces pays envoient des produits non conformes aux normes 
des pays receveurs, les marchandises sont bloquées. 
Même si les contrôles sont insuffisants ou trop tardifs, les 
pays exportateurs se retrouvent progressivement dans 
l’obligation d’améliorer la sécurité et la qualité de leurs 
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Le débat 
Pour/Contre en 

une double page
pour se forger

sa propre opinion

Image d’une fécondation 
in vitro.
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Un dossier
principal de 8 pages

pour approfondir
un grand sujet

d’actualité

le chant 
du prince

Tamino

À 22 ans, le chanteur belge 
d’origine égyptienne Tamino 
impressionne critiques et public 
par sa voix envoûtante.

« J’aime  
la virtuosité 

quand elle n’est 
pas utilisée  

pour frimer. »

S i on demande à Tamino de combien 
d’instruments il joue, le jeune homme 
répond par une question : « Comptez-
vous ma voix comme un instrument ? » 

Interrogation malicieuse mais légitime, au 
regard de sa tessiture phénoménale. Quatre 
octaves qu’il déploie avec virtuosité, aussi am-
plement que sa grande silhouette (1,98 m) et 
aussi facilement en apparence. Un chant qui 
peut se lover dans les notes les plus graves ou 
s’envoler soudain en timbre de contre-ténor.

Avec un tel don, Tamino pourrait saturer 
nos oreilles, mais il sait chanter avec retenue. 
« J’aime la virtuosité quand elle n’est pas utilisée 
pour frimer. Ce serait comme un pianiste qui jouerait 
toujours fortissimo : parfaitement inutile, explique-
t-il. La virtuosité sert de fondement à la composition, 
elle permet de l’améliorer ou de rendre compte d’un 
sentiment. Je peux chanter une note très haut pour 
exprimer le sentiment juste », ajoute Tamino.

C’est dans cette même intention qu’il travaille 
guitare, piano et oud (luth arabe). « Je veux être 
un bon instrumentiste pour apprendre le langage 
musical de façon appropriée et pouvoir exprimer 
mes pensées, mes sentiments, mais uniquement 
quand des temps forts sont nécessaires. »

À 22 ans, Tamino fait preuve de la même 
maturité en paroles qu’en musique, gardant 
apparemment la tête froide vis-à-vis d’un succès 
précoce et sensationnel. En 2017, sa première 
chanson, Habibi (« mon amour » en arabe), sidé-
rait les critiques et un public avide de découvrir 
qui se cachait sous cette voix d’or et cette pop 
envoûtante appelant les superlatifs.

Tamino-Amir Moharam Fouad, deux fois 
appelé « prince » par ses parents, assume son 
double héritage. Sa mère belge, anthropologue 
passionnée de musique, l’a prénommé Tamino 
comme le prince de La Flûte enchantée, opéra de 
Mozart. Amir (« prince » en arabe), a ajouté son 
père égyptien, musicien et organisateur d’évé-
nements, lui-même fils de l’acteur et chanteur 
Moharam Fouad (1934-2002), surnommé en 
son temps « Le Chant du Nil ».

Le jeune homme fut élevé par sa mère, à qui il 
doit sa précocité musicale, et sa famille flamande 
à Anvers avec son petit frère (leurs parents se sont 
séparés quand Tamino avait 3 ans, la fratrie recom-
posée compte quatre garçons). « Ma mère a remarqué 
mon attirance envers le piano dont elle a toujours joué. 
Elle m’a fait asseoir auprès d’elle et elle m’a appris Frère 
Jacques », raconte-t-il, chantonnant la comptine.

Il enchaîne les cours de chant
Enfant, il étudie la musique classique au 

Conservatoire, mais y renonce. « Ma mère m’a 
autorisé à arrêter. » Adolescent, il écoute sans 
cesse l’énorme collection de disques familiale. 
Le flamand est sa langue maternelle, mais il 
compose des chansons, paroles et musique en 
anglais. Et il enchaîne les cours de chant.

« Je n’ai jamais vu un Européen réussir à chanter 
en quart de ton du premier coup. » Voilà ce que lui a 
dit son professeur syrien, médusé. Tamino en rit 
encore, comme d’une farce de gamin surdoué. 
« J’ai écouté de la musique arabe toute ma vie. Je l’ai 
chantée dès le début. J’y étais habitué, c’était une 
évidence », explique le jeune homme qui bénéfi-
cie d’un don supplémentaire : l’oreille absolue.

Comment évoluera un talent aussi large ? 
Tamino est conscient de « l’attente non dite de 
l’industrie de la musique : un artiste doit se décider à 
choisir un style et s’y tenir ». Mais pour l’instant, 
l’important est de « laisser les chansons montrer 
le chemin ». Sans compter que le jeune prince 
n’a pas séduit qu’en musique. Son port altier 
et son allure romantique lui ont valu de défiler 
pour Valentino, de poser pour le styliste Yohji 
Yamamoto et de devenir le nouveau visage de 
la marque Missoni. •

Nathalie Lacube
Disque : Amir, un CD, Communion/Caroline.
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Le jeune homme fut élevé par sa mère, à qui il 
doit sa précocité musicale, et sa famille flamande 
à Anvers avec son petit frère (leurs parents se sont 
séparés quand Tamino avait 3 ans, la fratrie recom-

Ma mère a remarqué 
mon attirance envers le piano dont elle a toujours joué. 
Elle m’a fait asseoir auprès d’elle et elle m’a appris Frère 
Jacques », raconte-t-il, chantonnant la comptine.

Il enchaîne les cours de chant
Enfant, il étudie la musique classique au 

 Ma mère m’a 
» Adolescent, il écoute sans 

cesse l’énorme collection de disques familiale. 
Le flamand est sa langue maternelle, mais il 
compose des chansons, paroles et musique en 
anglais. Et il enchaîne les cours de chant.

Je n’ai jamais vu un Européen réussir à chanter 
 Voilà ce que lui a 

dit son professeur syrien, médusé. Tamino en rit 
encore, comme d’une farce de gamin surdoué. 
« J’ai écouté de la musique arabe toute ma vie. Je l’ai 
chantée dès le début. J’y étais habitué, c’était une 

, explique le jeune homme qui bénéfi-
: l’oreille absolue.

Comment évoluera un talent aussi large ? 
l’attente non dite de 

: un artiste doit se décider à 
». Mais pour l’instant, 

« laisser les chansons montrer 
 Sans compter que le jeune prince 

n’a pas séduit qu’en musique. Son port altier 
et son allure romantique lui ont valu de défiler 
pour Valentino, de poser pour le styliste Yohji 
Yamamoto et de devenir le nouveau visage de 
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d’éditeurs, de concepteurs de contenus papier, numériques et audiovisuels.
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À LA RENCONTRE DE SES PUBLICS

Actualités
Les informés de franceinfo, 

chaque dimanche à 20h
Le billet d’Isabelle de Gaulmyn, 

le lundi à 7h50 sur RCF

Les Rencontres de l’Écologie LA CROIX
Pendant 2 jours, Les Rencontres de l’Écologie LA CROIX 
veulent réunir des personnes d’opinions et d’horizons divers 
et favoriser une éthique de discussion autour
de la nécessaire transition écologique et sociale. 
Entrepreneurs, responsables associatifs, cadres de l’énergie, 
agriculteurs, étudiants, universitaires, élus… Tous sont 
invités dans cet esprit, à venir partager leurs idées, craintes, 
questions et solutions pour construire un nouveau monde.

Première édition : juin 2020 à Angers

Débat - Confi ance dans les médias
En 2019, à l’heure du grand débat national, LA CROIX
a organisé une grande soirée de débat public sur le thème 
« Médias, citoyens et si on se parlait ? »
(en partenariat avec France Culture et franceInfo).

Dans le prolongement du baromètre des médias
édité chaque année par LA CROIX et Kantar,
cette rencontre sera désormais proposée de façon annuelle.

Tous les ans, fi n janvier 

Les entretiens de Valpré
Les Entretiens de Valpré rassemblent, pendant deux jours, des chefs 
d’entreprises, des cadres, des entrepreneurs et des étudiants, pour favoriser 
inspirations, échanges et expériences sur les enjeux clés de l’économie,
de l’entreprise, et de la société, à la lumière de la pensée sociale chrétienne.
Autour d’un thème, de nombreux invités prestigieux issus de tous horizons 
partagent réfl exions et expériences, lors de conférences, débats et ateliers. 
Thème 2019 : Société à responsabilité illimitée ?

Chaque année en novembre 

Via Aeterna
Festival de musique sacrée dans la baie du Mont Saint-Michel, une initiative 
du groupe Bayard soutenue par LA CROIX. La direction artistique
est pilotée par René Martin. Via Aeterna est l’occasion de rencontres
avec les lecteurs (traversée de la baie, conférences…).

Chaque année, fi n septembre

Des voyages conçus pour les lecteurs de La Croix
Une sélection de voyages culturels, historiques, religieux, organisés pour les 
lecteurs avec l’intervention d’experts et de journalistes de LA CROIX.

Tout au long de l’année

t Des interventions régulières dans les médias
Politique

Le billet
de François Ernenwein

le mercredi à 7h15
sur RCF

Économie
Le billet

de Vincent de Féligonde
le jeudi à 7h15

sur RCF

Société
Le Temps du débat,

avec Béatrice Bouniol
le dernier jeudi du mois à 
18h20 sur France Culture

Culture
Le Coup de cœur

d’Emmanuelle Giuliani,
chaque jeudi à 20h
sur Radio Classique

…

ÉCOLOGIE

SOCIÉTÉ

ÉCONOMIE

CULTURE

Les journalistes de LA CROIX interviennent aussi lors de nombreux événements : les rendez-vous de l’histoire de Blois, le forum national des associations et fondations,
les Semaines sociales de France, le Forum de Giverny, les Rencontres Économiques d’Aix-en-Provence, le Salon des Entrepreneurs…



EN CHIFFRES
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Direction

Guillaume Goubert Directeur de LA CROIX

Florence Couret Directrice adjointe de la rédaction

Arnaud Broustet Directeur délégué, administrateur général

Élu
« Meilleur titre 

de presse »

CONTACTS



LA DIRECTION ET LA RÉDACTION EN CHEF

Assistante de direction Bénédicte Vielle (6616) - Secrétaire générale du visuel Michaëlle Petit (6460) - Envoyé spécial permanent à Rome Nicolas Senèze - Grand reporter auprès de la 
rédaction en chef Antoine Peillon (6984) - Chargées des relations lecteurs et internautes Carine Fritel (4952), Nathalie Jira (6836), Isabelle Solé (5020) - Chargée du « Bloc-notes - Agenda » 
Nathalie Jira (6836) agenda.lacroix@bayard-presse.com - Chargée du « Forum&débats » Sylvie Ferreira (6367) forum.lacroix@bayard-presse.com - Gestion administrative Amelle Agoubi (6583)

SERVICE FRANCE

Chef de service Séverin Husson (6484) - Adjointe au chef de service Flore Thomasset (6285) - Sous-chefs de service Denis Peiron (6164), Marine Lamoureux (6281) - 
Assistante du service Annie Dentroux (6598) - Grand reporter Pascal Charrier (6258) - Journaliste web Frédérique Schneider (5833)

SOCIÉTÉ | Santé – Handicap – Seniors Pierre Bienvault (6154) - Environnement Marine Lamoureux (6281) – Justice Pierre Bienvault (6154) – Sciences Denis Sergent (6264) – 
Bioéthique Loup Besmond de Senneville (6421) - Pauvreté – Associations – Immigration Nathalie Birchem (5815) - Sécurité Terrorisme Flore Thomasset (6285) - Éducation – Jeunesse Denis Peiron 
(6164) - Famille – Enfance Emmanuelle Lucas (7447), France Lebreton (6840) 

POLITIQUE | Bernard Gorce (6819) , Laurent de Boissieu (6995), Corinne Laurent (6453), Gauthier Vaillant (4928) - Grands débats Béatrice Bouniol (6639)

SPORT | Grand reporter Jean-François Fournel (6990)

Pour joindre les correspondants du service France, contacter Annie Dentroux (6598)

SERVICE MONDE

Chef de service Jean-Yves Dana (4980) - Adjointe au chef de service Agnès Rotivel (6591) - Sous-chef de service Olivier Tallès (5818) - Assistante du service Sylvie Ferreira (6367) 
Ex-URSS – Afghanistan – Pakistan – Inde – Bangladesh Olivier Tallès (5818) - Asie – Océanie Dorian Malovic (6384) - Afrique subsaharienne Laurent Larcher (4942) - Afrique du Nord – Maghreb 
– Balkans Marie Verdier (6680) - Amériques Gilles Biassette (6895) - Proche et Moyen-Orient Anne-Bénédicte Hoffner (6784) - Union européenne – Europe centrale et orientale Jean-Baptiste 
François (5948) -Royaume-Uni – Irlande – Europe du Sud Agnès Rotivel (6591) - ONG – Droits de l’Homme Pierre Cochez (6011) - Grand Reporter François d’Alançon (6424)

Pour joindre les correspondants du service Monde, contacter Sylvie Ferreira (6367)

SERVICE ÉCONOMIE ET SOCIAL

Chef de service Vincent de Féligonde (6715) - Adjointe au chef de service Emmanuelle Réju (4941) - Sous-chef de service Marie Dancer (6386)
Macro Monde hors Europe – Finance internationale – Développement – Banque Alain Guillemoles (6549) - Macro Europe – Conjoncture France – Agriculture Antoine d’Abbundo (5823) - Économie 
sociale et solidaire Emmanuelle Réju (4941) - Consommation – Micro - Logistique - Mobilités Michel Waintrop (7497) - Industrie – High Tech – Télécoms – Aéronautique – Agroalimentaire - 
Économie des territoires - Textile Marie Dancer (6386) - Énergie – Matières premières – Services collectifs – BTP – Immobilier - Opérateurs Jean-Claude Bourbon (6765) - Social Audrey Dufour 
(5930) - Finances publiques - Distribution Mathieu Castagnet (6545) - Rédacteurs Romane Ganneval (6557) , Romain Subtil (4991)
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Rédacteur 
en chef religieux
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Rédactrice 
en chef adjointe
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Rédacteur 
en chef



SERVICE RELIGION

Chef de service Bruno Bouvet (6206) - Adjointe au chef de service Céline Hoyeau (6483) - Sous-chef de service Clémence Houdaille (5868)
Grand Reporter Claire Lesegretain (4899) - Rédacteurs Arnaud Bevilacqua (6803), Christophe Henning (6901), Clémence Houdaille (5868), Héloïse de Neuville (6252), Xavier Le Normand, Mélinée 
Le Priol (6960), Malo Tresca (6107) - Assistante documentation Danièle Leroy (6332)
URBI ET ORBI : Rédacteur en chef Dominique Greiner (6321) - Coordinatrice Clémence Houdaille (5868)
LA CROIX AFRICA : Rédacteur en chef Dominique Greiner (6321)  - Coordinatrice Lucie Sarr (Abidjan)
LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE : Chef de service Catherine Sesboué (4994) - Secrétaires de rédaction Kinda-Marie Elias (6243), Claude Colombo (6389) 

SERVICE CULTURE

Chef de service – Musique classique Emmanuelle Giuliani (4827) - Adjointe au chef de service – Musiques actuelles Nathalie Lacube (7437) - Sous-chef de service – Sciences humaines Élodie Maurot 
(6279) - Assistante du service Célestine Albert (6774)
Arts plastiques Sabine Gignoux (6720) - Livres Sabine Audrerie (6857) - Cinéma Céline Rouden (6685) - Médias Aude Carasco (6502) - Théâtre – Gastronomie Jeanne Ferney (6297) - Nouveaux 
médias – Architecture Stéphane Dreyfus (4890) - Grand Reporter Jean-Claude Raspiengeas (6644)

SERVICE LA-CROIX.COM

Adjoint au chef de service Christophe de Galzain (5932) - Sous-chef de service Laurent Dupuis (4861) - Rédacteurs Julien Duriez (6716), Paula Pinto Gomes (4946), Bilkis Blanc (6481) - Éditeur 
webs Patxi Berhouet (6401), Laurent Dupuis (4861), Grégoire Orain (6253) - Production multimédia Flavien Edenne (4804), Clémence Maret (6723), Nolwenn Thivault (5953) - Community manager 
Benjamin Bousquet (6723), Élisa Brinai (6740)

SERVICE ÉDITION

SECRÉTARIAT DE RÉDACTION 
Chef de service Tatiana Lucq (6456) - Adjointe au chef de service Marie de Cazanove (6503) - Sous-chef de service Adeline Quéraux (4880) - Secrétaires de rédaction Anaïs Brosseau (5950), 
Marion de Azevedo (4935), Laureline Dubuy (4891), Aurélien Lachaud (5874), Laurence Lamoureux (6411), Laurence Péan (5878), Emmanuel Romer (7422), Sophie Souchard (4908), Corinne Vandelet 
(4922)
RÉDACTEURS - RÉVISEURS : Chef de service Geneviève Peillon (6670) - Rédacteurs-réviseurs Manuel Devillers (6244), Josée Huger (6479), Hiary Rakotoson (4984), Sophie Avignon (6211)

LA CROIX L’HEBDO

Directrice de la Rédaction Anne Ponce (6412) - Rédactrice en chef Isabelle de Gaulmyn (7477)
Assistante du service Véronique Phuez (6444)
Rédacteurs Stéphane Bataillon (7414), Marie Boëton (6709), Mikael Corre (4987), Aziliz Claquin (6937), Fanny Cheyrou (5962), Alice Le Dréau (6925), Marianne Meunier (4927) - Direction Artistique 
Blaise Jacob (6731) - Secrétaire Générale de rédaction Laurence Postel (6726) - Secrétaires de Rédaction Stéphanie Lambert (6702), Vincent Poumier (5964) - Graphistes Natacha Kotlarevsky 
(5947), Guillaume Suard (6559)

SERVICE ICONOGRAPHIE

Chef de service Isabelle de Lagasnerie (6426) - Rédacteurs photo Dominique Alfonsi (6634), Sylvie Dannay (6376), Loïc Jaffrès (6496), Fabien Vernois (6354), Bruno Arbesu (6473) - 
Assistante Célestine Albert (6774)

DOCUMENTALISTES

Nathalie Cayssials (6466), Valérie Ménard-Martineau (6134)

SERVICE PRÉ-PRESSE

Rédacteur en chef technique Pierre Allais (6614) - Techniciens pré-presse Trésor N’Sukama (6256), Dominique Tapiero (4803), Christel Moreau (6681)

ADMINISTRATEURS SYSTÈME RÉDACTIONNEL

Sébastien Darracq (5923), Jérôme Genneviève (6664), Abdel Naceri (6471)
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Directrice du développement numérique 	 Marie-Madeleine Lamy................................................ 4967
Responsable technique web 	 Rim Oueslati..................................................................... 6342
Product owner mobile 	 Patrice Mondot................................................................ 6957
Chef de projet data marketing 	 Charlotte Chea................................................................ 5826
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VENTE AU NUMÉRO

Responsable vente au numéro 	 Marie-Pierre Tour...........................................................  4864
Chef de produit 	 Marie-Fleur Guillard........................................................  6611

BAYARD MÉDIAS DÉVELOPPEMENT

Directrice générale 	 Sibylle Le Maire .............................................................. 4823
Directrice générale adjointe 	 Fabienne Marquet ......................................................... 6961
Directrice de publicité	 Angelina Parchitelli..........................................................4914
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Directrice publics chrétiens	 Pascale Maurin.................................................................. 6816
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ÉQUIPE COMMERCIALE  :Valérie Ballandras, Estelle Boiteau, Marie-Pierre Charlec, Hélène 
Chateau-Massel, Bénédicte Collot, Florence Daumas, Marylène Dive, Clémence d’Orglandes, 
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Paulet, Claire Richard, Isabelle Robin, Capucine Soudet, Mohamed Souyah, Patricia Thibaut 
Willaume, Nancy Villega, Madeleine Weinstein

 Pour joindre votre correspondant, composez le 01 74 31 suivi des 4 chiffres figurant à la suite de chaque nom.

LA CROIX - 18, RUE BARBÈS - 92128 MONTROUGE CEDEX

STANDARD : 01 74 31 60 60
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